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S U I T E 
t>es B^EMAHJUJES fur un Extrait des 

Mémoires de Trévoux *. 

M O N S I E U R , 

1 E me fuis déia fort étendu dans ma pré-
J cédente Lettre , fur l'Extrait des Lettres 
de Calvin à Jaques de bourgogne , qu'on a vu 
dans les Mémoires de Trévoux du Mois d'Août 
de l'Année dernière. Cependant il me reftc 
encore bien des chofes à dire. Nous en 
étions reftez aux reproches de partialité que 
les Journahlles ont fait à Mr. Baile. Dans 
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fon Diftionaire , à l'Article de Bo/fic, il avoit 
raporté ce que Bèze avoit dit du Perfonage , 
pour le faire conoitre. Le Portrait n'ert 
point du tout flaté. Les Journaliftes pré
tendent qu'il devoit, à l'Article de Calvin * 
citer de même Bolfec, qui a écrit la Vie de 
ce Réformateur. 

je mVtois un peu récrié fur ce parallèle 
de Bèze & de Bolfec, que Pon donc pour 
deux Hiftoriens du même poids, .pavois 
foupçoné qu'en elTaïant ainfi de réhabiliter 
un Auteur auffi décrié que Bolfec, on avoit 
peut-être eu l'intention fecrette de rapeller 
l'acufôtion atroce de la fleur de Lis de 
Noïon, ou quelque autre Calomnie de cette 
nature. Vous me répondez que ce'a ne 
vous paroit pas vraifemblable ,• qu'on n*o-
feroit plus aujourd'hui foutenir de fcmbla-
bles faits , après la manière triomphante 
dont rimpoflure a été confondue : Vous 
croïez que les Journal iftes ont eu en vue 
quelques autres Anecdotes, un peu moins 
importantes, mais cependant peu honora
bles à Calvin , & qui raportées par Mr. 
Baile auroient montré fon déiintéreflemenr. 
Dans les Mim tires de Trévoux, dites vous 
encore, on ne done pas Bolfec pour un 
Auteur qu'on dût croire en tout, on a 
dit leulcment, qtiil faloit en croire quelque 
chofe* 

Pour 
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Pour vous faire voir que je fuis de bone 

çoropofition, j'admettrai volontiers vôtre 
Explication ainfi adoucie. Il ne s'agit plus 
présentement <jue de montrer cornent Mr. 
Jîaile a pu* fans partialité, faire fi peu d'u-
fage des Mémoires de Bolfec contre Calvin. 

La chofe eft fort aifée. Mr. Baile a 
prouvé démonftrativement que Bol(ec étoit 
le plus infigne de tous les Impofteurs. Or 
dès que quelqu'un eft convaincu d'avoir ca
lomnié une perfone qu'il a regardé corne 
fon Ennemi, & calomnié de la manière la 
plus atroce f il n'eft plus croïable en rien 
fur le Chapitre de ce même Home. Semel 
malus , dit Mr. Baile, femper prœfumitur malus 
in eodem génère mali. 

Cependant on ne peut pas dire qu'il ait 
abfolument négligé, dans ion Didionaire , 
tous les autres traits malins de cet Ennemi 
de Calvin. Si vous Pexaminez vous verrez 
qu'il en a cité quelques uns. II dit, par 
exemple, dans l'Article de Calvin, que 
Bolfec a raporté dans fon Chap. XIII. 
que ce Réformateur, pour fe doner corne 
un Prophète qui avoit le don des Miracles» 
voulut faire acroire qu'il reffufcitoit les 
Morts. Il apofta pour cela un Home qui 
contrefit fort bien le mort ; mais il le con
trefit fi bien » que la merveille fût qu'il 
mourut éfediveraent Mr. Baile devoit avoir 

N 3 cou. 
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contenté ici nos lournaliftes, en régalant 
fes^Le&eurs de ce joli Roman, Il eît vrai 
qu'il y a de la diférence entre faire ufage 
de ces fortes de Contes, & les croire, co
rne on Pa exige de lui. Mais c'étoit trop 
lui demander. Il n'a pas pu y ajouter foif 
des qu'il a vu que les Auteurs Catholiques 
eux mêmes n'en croïoient rien. Il s'eftfpar* 
faitement disculpé par une Réflexion de 
Varillasi dans Ion Hiitoire de François If 
de l'Edition de Holande. Calvin* dit-il» 
itoit bien éloigné d'entreprendre de rejfufciter 
les Morts, lui qui foutenoit que les vrais Mi 
faclet étoient tout à fait inutiles après le pre
mier ètabliffement de la Heiigion Chrétienne*. 

Les joumaliftes fe plaignent cju peu de 
cas que Mr. Baile a fait des Mémoires de 
Bolfec contre Calvin. Pour les contenteri 
ie fuis d'avis d'en ajouter ici quelques traits. 
J.*a fie de Calvin, écrite par ce Médecin 
eft devenue rarç. Quelque échantillon de 
la Pièce nous mettra en uat de juger fi le 
Public doit » come les ïournaliftesx , avoir 
regret à cette omiffion de Mr. Baile. Je 
trouve fort à propos dans le Chapitre XV, 
une Anecdote, quy regarde la Maiion de 
Mr. de Valais. Elle (era donc ici dans fa 
place. 
". ji Je ne veux laiiTer paflfer» dit Bolfec 9 

un 
* piâion. Ctitiq. Art» divin. Remarque &• 
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„ un poindt bien afluré, & connu déplu-
)9 fleurs» c'eft de Madame Jolland de Ère-
„ de - Rode 1 qui fut Femme du Seigneur 
„ Jaques de Bourgogne, Seigneur de Fat-
,) lais. Ledit Seigneur, depuis qu'il fut 
» arrivé à Genève, fut fort mal difpofé de 
„ (a perfone, & quafi continuellement en-
„ tre les mains des Médecins. Calvin l'ai-
,, loit fouvent vifiter, & par plufleurs fois 
39 dit à ladite Dame Jolland 1 Que penfiz-
M vous faire de cet Home mal difpofé 1 jamais 
y» il ne fera pour vous rendre fervice ? Si vous 
9f me croïezj laiffh U mourir. Auffi bien eft 
n il corne mort, & fil peut mourir 9 mus nous 
99 marierons enfemble. 

Que dites vous 9 Monftewt* de cette jolie 
Hiftoriette ? Les Journaliftes vouloient que 
Mr. Baile prit dans la Vie de Calvin écrite 
par Bolfec, quelques traits qui aflbrtiflent 
ce qu'il leur a plu d'apeller les Sotifes débi
tées par Bèze contre Bolfec. S'il faloit éfec-
ti vement des Sotifes pour faire la fimétrie 
ou la competifation, voilà préctfèment ce 
qu'ils demandoient. Ceft-là le nom le plus 
aJouci qu'on puifle doner à cette Anec
dote. 

Mais fi Mr. Baile en avoit fait ufàge, 
croïez vous qu'il ne Peut pas acompagnec 
de quelque glofe ? Il n'auroit pas manqué 
de nous faire remarquer que la propofition 

quç 
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que Calvin fait à la Dame aflbrtit merveif-
leufement le Portrait que Bolfec nous fait 
des infirmités du Réformateur, // fut f 
dit - il 9 vexé Je Phtifie » Colique, Afme ou 
dificulti d'Haleine* Je Calcul, Goûtes y Hé
morroïdes * d'une Migraine prefque continuelle* 
& de quelques autres Maux habituels encore 
plus fâcheux. Un Home chargé de toutes 
ces infirraitez, ou feulement de la moitié 9 
auroit eu boue grâce à dire à Madame 
Je falots 9 Que voulez vous faire de cet Home 
tnal difpofé ? 11 auroit eu boue grâce à lui 
ofrir de la mieux Içrvir. 

Il eft vrai que l'on pourroit répliquer, 
que Calvin ne fut afligé de cette complica
tion de maux que lur U fin de (a vie. Mais 
on fait qu'il n'a jamais joui d'une fauté bien 
parfaite. La Migraine ne le quitoit prefque 

-point, Auflîa t'il eu toutç fa Vie le Vifage 
pâle & de fait 

Bolfec reproche à Calvin de s'être laifle 
peindre. Il trouve fort mauvais que l'on 
voie tant de Copies de fon Portrait dans 
Genève. Il a raifon. Le Vifage fec & 
décharné que ce Portrait nous préfente > 
done un démenti formel a Bolfec. Tenons 
lui compte cependant de ce que la propoli-

' tion que Calvin fait à Madame de Falais 
de remplacer fon Epoux , ne devoit avoir 
Jieu qu après la Mort de cç Seigneur. Ceft 

beau-
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beaucoup qu'il ne fe foit pas ofert avant 
ce tems-là, car Boitec a dit que Calvin 
étoit un Débauché qui travaiUoit à corrompre 
les Femmes, fous prétexte de Dévotion. Dans 
ce cas-là* l'Anecdote feroit devenue quelque 
chofe de plus qu'une Sotife. 

le crois après tout, Monfieur, que vous 
ferez d'avis que nous laiffions dans les té
nèbres de l'oubli ce mîférable Ecrivain, 
& cela plutôt pour fbn propre intérêt que 
pour 1 honeur de Calvin, qui eft déformais 
fort à couvert. Grâces aux Lumières du 
Siècle ou nous vivons, ce grand Home eft 
au deffus de la Calomnie. Venons donc 
avec nos journaliftes à I examen de quel-
ques unes des Lettres du Recueil qu'on a 
doué au Public. Nous avons affez perdu 
de teins en préliminaires. On a épluché 

. dans les Mémoires de Trévoux deux ou 
trois de ces Lettres, c'eft- a-dire que fur 
chacune on a fait quelque Réflexion ma
ligne Voïons fi la Critique eft bien 
fondée. 

„ Pendant que Mr. de Falais & (on E-
» poule t difent-Us , dcmeuroient encore 
„ aux environs de Strasbourg, Calvin les 
,» exhorte à la perféverance dans la nou-
, , velle Réforme, & pour les y encoura-
„ ger f il leur envoie un Miniftre, dont 
„ il iaft aiufi le Portrait. Ce nUfi pas un 
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, , Home fort rufé aux Sciences humaines 9 & 
» n'eft pas garni de la Conoifjance des Lan-
9* gue*> même en la Langue Latine... Sa 
, , Langue Maternelle ne vous fera pojjible fort 
H plarfants du comencement ; mais je me tient 
„ affurè que cela ne vous empêchera pas de 
„ prendre plaijir a fes Prédications. ._• / / arai-
„ gnoit de n'être pas ajjez bien apris en Civi-
„ litè bumiine, mais nous lui avons dit que 
„ ce ne feroit pas crime mortel envers vous\. . 
,> Au refle, ajoute-t'il, il ri*ejt point adoni 
,> à gloire, ni à cupidité de fe montrer... 
,> Vous pouvez» Vadmonefler privément de tout 
, , ce qui vous fembleta , & fefpère qu'il fera 
99 duâile n. Voici la Réflexion des Journa-
naliftes làdeflus; ,9 C'eft-à-dire queCal-
99 vin envoioit pour Pafteur à un Seigneur 
99 iffu de la Maifou Rotale de France, un 
*9 mince fujet, qui n'a voit guères que le 
99 «mérite d'être bon Home. 

On blâme Calvin de n'avoir pas mieux 
fervi un Ami refpedabfe corne ce Seigneurf 
mais il ne pouvoit pas mieux taire. Il ne 
faut pas fe figurer que dans ces comence-
mens de la Reformation, Calvin eut beau
coup à choifir. On lui demandoit contH-
nuellement des Miniftre* pour diverfes Eglu 
fes de France. Il leur repondoit que pour 
~y pouvoir four.tir, on devoit penfcr un 
peu à t'avance 9 à lui envoier des Sujets qu'il 
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Î
mt un peu former à Genève, Ceft-là le 
èns de ce mot qu'il a emploie quelquefois 

dans l'es Reponfes, Envgiez- nous du Bois > 
Ç£ nous vous renvoierons des Flèches. 

Il y a donc un peu de malignité à fe 
moquer ainfi d'un bon £ ccleftaftique que 
Calvin envoïoït à Mr. de Fa lai s. On doit 
même lui tenir compte de (à fmcèrité. Il dit 
au jufte ce qui en eih Il le lui envoie tel 
qu'il Ta pu trouver, & faute de mieux. 
Âpr^s tout, l'efTenciel d'un bon Miniflre y 
çtoit, & on doit le regarder corne recevable. 

Quand ce Volume des Mémoires de Tré
voux fut arrivé dans notre Ville, il fut lu 
dans une Société de Gens de Lettres, qui 
ne manquèrent pas de faire quelques peti
tes Réflexions fur cette Ledture, Envoict 
une atfez finguliére que fit un de ces 
IMeffieurs fur cet endroit, & dont je croi 
devoir vous faire part, u Affarément, dit ilt 
s, Caivin manqua de tefpefl pour un Sçi-
„ gneur du rang de Mr. de Falais, de lui 
9j envoïer un Mmiflre qui n'étoit que ver-
1, tueux y modefte, docile, & Prédicateur 
„ falide. Il eft aiféde deviner pourquoi les 
s» Journalistes comptent tout cela pour peu 
,, de chofe, Ceft que pour faire un Je* 
„ fuite de mife , on demande bien d'autres 
„ qualités que celles que poflcdoit ce bon 
il Home. Pour cela , il faut prendre à peu 

91 près 
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9» près le contre^ié du Portrait que fait ici 
9f Calvin. 11 doit avoir l'Efprit fin & dé-
) t lié» beaucoup d'ufôge du Monde; il doit 
,) (avoir cornent on en u(e avec les Grands, 
>9 & avec le Beau Sexe. Ce doit être un / 
,» Directeur poli, fait au Stile des Ruelles » 
,f muni d'acomodemens avec le Ciel, en 
, r un mot tel qu'il cft dépeint dans les 
99 Lettres Provinciales. Mais en comparant 
99 ces deux Portraits, on demande duquel 
„ des deux on fproit le meilleur EcléfiaP-
99 tique ? 

Les Journaliftes examinent encore quel
ques autres Lettres de Calvin. Voici ce 
qu'ils relèvent dans la XXXiV. f , Il y a 
9* quelques menaces de Gens débauchez, i qui 
99 ne peuvent foufrir Iç châtiment. Une Femme 
99 s'eft élevée bien fièrement j mais il a fallu 
99 qu'elle ait gagne les Champs, pour ce qu'il 
» ne faifoit pas bon en Ville pour elle &c. 
99 Cçft-là, difeut les Iournaliftes9 un des 
99 traits du génie de Calvin, & une de Ces 
99 inconfëquences. Il ne vouloit pas plier 
99 fous l'ancienne Autorité de PEglife » & il 
99 préteadoit tenir là bride bien rude à fes 
99 Fartifans. 

Vous favez, Monfieur , que Calvin efïuïa 
beaucoup de contradictions , quand il vou
lut ramener les Genevois à une conduite 
Conforme à l'Evangile. 11 ne s'agiflbit pas 

ieu-
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feulement de réformer la Religion par ra-
port au Culte & aux Sentiraens, les Mœurs 
avoieut fur tout befoin d'être corrigées. On 
fait combien il eft dificile de remettre dans 
la règle des gens acoutumez dès long tems 
à une Vie licencieufe. Le Clergé Romain 
avoit été fort indulgent là deflus, & de 
très bone coiîipofition, parce que lui mê
me n'étoit rien moins que réglé. Pour Cal
vin, Jl combatit vivement le Vice & les 
Vicieux. 11 montra toujours beaucoup de 
courage quand il fut queftion d'arêter le 
libertinage. Ce n'étoient pas feulement deux 
ou trois Perfones qui fe roidifïbient contre 
les bons Règlemens du Réformateur, pour 
corriger les (caudales. C'étoit un Parti 
nombreux qui avoit des Chefs extrême
ment turbulens. On les apelloit les U* 
bertins. 

Avouez i Mon/leur f qu'il faut bien être 
difpofé à tout blâmer dans Calvin, pour 
condanner jufqu'aux éforts qu'il faifoitpour 
réprimer la débauche & les (caudales. Un 
Janfenifte un peu malin pourroit ici emba-
rafler les R. R. P. P. en leuv demandant fi 
c'eft en conféquence de leur Morale relâ
chée, qu'ils trouvent ainfi mauvais que 
Calvin tint la bride bien rude à ceux qui vi-
voient dans le defordre ? Mais gardons nous 
bien de faire un (emblable jugement. Il 

fiifit 
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fufit chez certaines gens * prévenus, que 
Calvin ait fait une chofe pour qu'elle foit 
trouvée mauvaife. Et qui (ont ces gens • la ? 
Ceux là mêmes qui viennent de douer à 
Mr. Baile des Leçons d'impartialité, & qui 
reprochent aux autres leurs inconfequences. 

Les Journalifles * dès le comencement 
de leur Extrait, nous repréfentent Calvin 
corne un Dire&eur impérieux. îl lui faloit, 
difeut-ils, des Dévots qui le crurent infailli
ble Vous voiez bien que cela eft relatif 
à Mr. & à Madame de Valais. Mais Calvin 
n'avoit ni Dévots ni Dévotes, proprement 
ainfi nommées, & que certain ordre de 
gens recherchent tort Le Caradére d'Hon.e 
dur & farouche que les Journahiles lui atn-
buent | n'étoit guere propre a lui en atirer. 
D'où venoit donc la confiance que Ton 
avoir en lui? De fes lumières, de (à pro« 
bité • de fon definttreflement. // luijaloit 
des Dévots qui le cruffeat infaillible, qualité t 
ajoutent-ils, qu'il refufoit a ltghfek Ccft là 
corne vousvoiez, Monfiesitj une pure An» 
tithèië * mais où la vérité ne fe trouve point* 
On fait, par exemple, que le Seigneur 
de Valais jugeoit bien autrement des Dis
putes fur la Prédeftinatiou que Calvin » & 
qu'il s'en faut beaucoup qu'il ne leur do* 
nât le même degré d'importance que le 
Réformateur. 

Mais 
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Mais revenons aux Lettres de Calvin, & 
k la Critique de Trévoux 1, Dans les Lettres 
„ XV. XVI1Î. XXVI. & XXXIX, Cal-
f 9 vin oublie le Stile de Prédicateur & de 
„ Réformé, pour prendre celui de l'invec-
f , tive à l'égard de Charles-Quint. Si <?i. 
9y toit à moi à faire f dit il » je lui donner ois 
„ quelque botte comnùjjion, laquelle tempecbi-
„ toit tTaprocber de nous de hng-tcms. Re
marquez , s'il vous plait 9 Monfieur 9 qu'on 
a prudemment fuprimé la période fuivante » 
qui fervoit de correctif à celle-ci, & qui 
prouve que Calvin n'avqit aucune haine 
pcrfonclle contre l'Empereur. Je dejtre qu'il 
Jbit à fin aife, ajoute t'il, mosennant qu'il m 
nous molejle point. 

$t Corne ce Prince étoit alors fort inco-
9* mode delà Goûte, le Réformateur s'en 
9> réjouit d'une manière peu Evangélique, 
#f Je fuis plus joteux, dit il, que Dieu fajje 
,9 la guerre à ce malheureux Tyran de fa pro~ 
„ pré main qu'autrement. Nous conoilîons 
des Gens, vous & moi 9 Monfieur f dont 
les Maximes font de ne s'en repofer pas 
uniquement fur les châtimens du Ciel 
contre ceux qu'ils regardent come des Tifc 

rans, mais qui fa vent bien s'en défaire 
eux-mêmes. 

#> ftâto* dit encore Calvin dans une 
M autre Lettre 1 fefpére que nitre Antioche 

» ( An 
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>i ( Antiochus) fera ferré de fi près , qu'il 
>9 ne lui fouviendra des goûtes de fes mains 
f , ni de fes pieds, car il y ert aura par tout ~ 
u le Corps. Le bon Mr. de Palais, & fa 
„ dévote Epoufe ne fe fachoient point de 
,* cela, parce que Charles-Quint les avoit 
js lait condanner à la Cour de Malines* 
, mais Calvin n'en ctoit pas moins un in-
„ folent, d'apeller Tyran & Antiochus utl 
,* grand Prince qui vengeoit l'ancienne 
9» Religion, ataquée par une troupe de 
», nouveaux venus, rebelles à i'£ghfe ÔC 
» aux Souverains. 

Nos févères Critiques blâment d'abord 
Mn & Madame de Falais de n'avoir pas 
été choqués de ces Vivacités de Calvin; 
Mais il tàut doner quelque chofe à la feu-
fibilité des afligez. Ce Seigneur avôit été 
fi mal traité par Charles-Quint, qu'il ne 
faudroit pas être fort furpris s'il donoit en* 
corc quelque chofe aux mouvens de fa 
Nature. Peut-être avoit il écrit à Calvin 
d'une manière un peu vive fifr la perte 
de fes biens & fur Pexil à quoi il avoit 
été condanné, & que pour le confoler, le 
Réformateur croit devoir entrer jufqu'à un 
certain poirtt dans ks ientimens. N'aïant 
point la Lettre de ce Seigneur, à laquelle 
celle ci fert de réponfe» nous ne (orties 
point en état d'eu bien juger. 

On 



M A fi s *ï 7 4 f. £ù$ 
On nous demande fi la manière dont 

Calvin a parlé de l'Empereur eft bien con
forme à l'£fprit de l'Evangile \ Nous ré
pondons que perfone ne doit aprouver 
que Ton parle defpeâueufement des Puif-
fances. Mais il faut fe fouvenir d'un 
côté, quec'eft ici une Lettre familière où 
Ton ne péfe pas tant fes expreffions; & 
de l'autre f il faut fe tranfporter dans le tem* 
de la Correfpondance. Le Stile de ce tems-
là étoit beaucoup moins décent, beaucoup 
moins mefuré qu'il ne l'efl aujourd'hui. Au
trement il faudra faire le Procès aux plus 
habiles gens du Siècle de Calvin. Les Pé
rès de PEgiife eux-mêmes fe trouveront* 
encore dans le cas* On fait qu'ils ont très 
peu ménagé les Princes Perfécuteurs. 

Mais, Monfitwty je vous prie de penfèf 
uu moment qui (ont ceux qui apuïent fi 
fort fur ce reproche fait à Calvin. Que de 
traits de Plume de ce genre dans les Ecri
vains d'une certaine Société ! Nos Journa
lises ne craignent-ils point les répréfeilles! 
Voudroient ils bien qu'on établit uae Loi 
fort rigoureufe contre tous ceux à qui il eft 
échapé quelque mot trop libre, & qui ne 
refpedoit pas afleZ les Puifîances ? On pour-
roit donc bien leur dire* Mes Révèrent 
Pérès | vous ptononcez, fans y fenfet, un 
Arrêt bien fivire contre vous i 

O QuàiH 
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Quant temeri in vdfntèt Legem fancitis iniquatn ! 
Heureuferaent pour uous, on ne peut 

point reprocher à Calvin d'avoir. avancé 
dans Tes Ecrits cette dangcrcufe Maxime» 
Qu'un Prince Hérétique, ou Fauteur d'Hé
rétiques, eft par cela même déchu du 
droit à la Courone > qu'on peut le dépofer, 
& que fes Sujets font déliez de leur Ser
ment de fidélité. Ce que Calvin avoit dit 
de la Goûte àe Charles Quint ne lui faifoit 
au fond ni bien ni mal. 11 n'en eft pas de 
même de ces pernicieux principes, à regard 
des Souverains.. 

Le Journaiifte de Holande s'eft autant 
récrié fur ce mouvement de vengeance de 
Calvin, que ceux de Trévoux. Il lui re
proche de ne s'être point montré dans cette 
ocafion doux & humble de Cœur ». corne 
nous l'ordone l'Evangile. Ces marques de 
reflentiment auroient été tout au plus ex-
cufables fous la Loi. Les Ecrits des Pro
phètes font remplis d'imprécations > & Da. 
vid » ce Saint Home, fouhaite bien des fois 
la perte de ceux qui lui en vouloient. Mais, 
ajoute t'il t l'Evangile enfeigne une Doâri-
ne toute opofée : Aimez ceux qui vous baif. 
fintf dit JÉSUS CHRIST,* 

N'êtes vous pas édifié » Mwjieur, de cette 
belle Morale ? Quelle iied bien dans la 

hou-
* BiWioU ftftifwfc T. XXXII. (, isu 
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îbouche de nôtre Journalifte f On n'entend 
depuis long-tems que plaintes contre cet 
Ecrivain. Le Public paroit (oulevé contre 
la licence de fon Journal. Ou y voit, avec 
la dernière furprife, tous les principes de 
Morale ataqués ouvertement H iàit main 
baffe fur le Jufte & PInjufte; Il ne reca-
noit point de Loix naturelles j II plaide, vi
vement pour la Matérialité de l'Ame* Son 
ton dominant eft celui d'un Picrhoiiien. Et 
dans le tenu que tous les hpnêtes Gens 
Jettent les hauts cris contre un libertinage 
fi déclaré , le Journalifte s'avifc de faire 
le Moralifte rigide. Il s'érige en févère 
Prédicateur. U nous cite de beaux Partages 
de l'Evangile fur la Debonaireté Evangé-
lique. Il apuïe fur le iPrécepte de l'Ampu* 
des Ennemis que J C. prelcrit a ks Difci-
ples dans fon Sermon fur la Montagne, & 
le tout pour faire une vive cenfurç à Calvin. 

Que dirons-nous la deftus t Monfieur ? Le 
Journalifte acufe notre Réformateur d'avoir 
oublié les Leçons que ie Sauveur donc dans 
cet excellent Sermon. Mais ne les a-t-it 
point oubliées lui même? ii paroit qu'il 
ne s'çft pas iouveuu d'une forte, cenfure 
que | C. fait dans ce même vSermon, à ceui 
qui dans Ion cas, songèrent de reprendre 
les autres. Pourquoi remarquez vous unp Failli 
dam Nil de votre Frère, leur dit le.S^uveur, 

0 2 tandis 
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tandis que vous ne volez pas une Poutre qui 
eji dans vbtre œil ? Faire parade d'une gran
de délicatefle de fentimcns fur quelques 
points de la Morale ,* dans le même tçms 
qu'on adopte des principes pernicieux qui 
la-ruinent de fond en comble, & qu'on 
inculque aux autres ces dangereufes Ma
ximes i c'eft encore ce que J. C. apelle , 
dans Ton Stile oriental * couler le Mouche-
ton t & avaler le Chameau. 

Il échape à Calvin une petite vivacité 
fur la Goûte de Charles-Quint. Il efpère 
tju'eile le ferrera fi bien qu'il ne fongera 
plus à perfécuter les Réformez. Il écrit 
cela confidemment â un Ami. Le jugement 
le plus équitable Ik deflus, c'eft que c'efl: 
ià une petke foiblefle prefque inféparable 
de l'Humanité, & qu'il ne faut pas tirer 
de la place où elle fe trouve pour la pro
duire aux yeux du Public. Ces Lettres 
fecrettes ne font pas faites pour Pïmpreflïon, 
A qui eft donc la faute ? A l'Editeur du 
Recueil des Lettres, que j'ai fupofë être 
le même que le Journalifte. Au cas que 
ce foïent deux perfones diférentes, leurs 
Ouvrages fortent au moins de la même 
Boutique, je veux dire de chez le Sieur 
Wetflein. Le reproche fait à Calvin réjaillit 
donc proprement fur eux. 

Je vous ai déjà infînué précédemment, 
Mon* 
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Monfieur, que l'Editeur des Lettres de Calvin, 
ou P Auteur de la Btbliotècjuc ruifonée et oient 
de faux-Fréres, qui n'ont nullement à cœur 
Phoneur de Calvin. Ceft ce qu'on entre
voit déjà dans l'Avertiflement du Recueil 
des Lettres. Mais c'eft ce qui paroit tout à 
fait à découvert dans le Journal. On y dit 
à la vérité beaucoup de bien de Calvin* 
Mais la Méditance débute ordinairement par 
une Préface flateufe. 

99 Quand je me répréfènte Calvin tel 
» qu'il eft en éfet , dit ce Journalifte f je 
99 vois un Home d\m courage héroïque f 
», qui né dans le Centre de la Superftition* 
>, a eu la force de fe dégager, & de fecouer 
99 le joug tirannique d'une Autorité faftueu-
v le qui en impofoit à une grande partie 
)9 du Genre Humain. Ni l'intérêt 9 ni Pa-
,9 mour des plaifirs ne paroiffent pas avoir 
„ été les motifs de fon changement de Re-
9» ligion... Calvin à cet égard eft un Hé-
„ ros digne d'admiration. Son grand la-
„ voir 9 la beauté de fon génie, (on amour 
f1 pour le travail » fa grande frugalité » foti 
„ mépris pour lçs richefles 9 la pureté de 
,» (es mœurs, & une infinité d'autres belles 
l f qualités, peuvent faire de ce grand Ho-
„ me l'Eloge le plus magnifique */ 

Voilà de belles fleurs* mais qui cachent 
O j le 

• Bibliot. Raifonëe. T. XXXII. p. 1*7, 
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le Poigiiard dont on va le percer. „ Parmi 
« les défauts qu'on reproche à Calvin, un 
u de ceux dont il eft dificile de le jufrifier, 
M £'efr. cette haine mortelle qu'il avoitpour 
M tous ceux qui s'écartoient de fes lenti-
u meus, & qui refufoient de fe foumettre 
n à Tes Décifionsi C'efl cetElpnt d'into-
11 lérance qui le portoit à perfécuter jufqu'au 
» tombeau, ceux qu'il qualifioit injuflemenr, 
n d'Hérétiques, corne fi lui feul eut eu eu 
„ partage le don d'infaillibilité. 

Ensuite vjent immédiatement la fin tra
gique de Servet. On a été furpris qu'il ait 
ainfi raogé cet Anti-Trinitaire parmi ceux 
que Calvin qualifioit injuftement d'Hérétiques. 
Patience* s'il eut cité l'exemple de Bolfec. 

Les Journal iftes de Trévoux n'ont pas 
plus épargné Calvin là deffus. Le Réforma
teur , ont-ils dit en parlant de Bollec , vou-
loit qu'on purgeât la Terre de cette Pejle publi
que » qu'on lui fit le même parti qu'à Servet, qui 
fut brûlé deux ans après. 

Ce reproche du fuplice de Servet nous a 
été fait mille fois, & on y a répondu d'une 
jmaniére qui devroit à la fin arrêter ces cla
meurs. Je vous renvoie fur tout, Monfieur , 
à ce qu'a dit là deffus Mr. de la Chapelle 
dans les premiers Volumes de la Bibliotèque 
Haifènée *. Il fait voir clairement que dans 

ce 
• Ton». I. p. 366. &_Tom. II. p. 9J. 
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ce tems-là les Loix & les Us de la Ville 
de Genève, corne par tout ailleurs, côn* 
dannoient les Hérétiques* à la Mort. Ces 
Loix f nous PavouonS, étoient un teftc de 
Papifme » dont ni Calvin, ni nos Ancêtres, 
ni aucun Jurifconfulte d'alors, n'étoient 
encore défabufès. Le Réformateur qui n a-
voit point encore étudié la matière de la 
Tolérance , croïoit avec tous les autres 9 
que les Tribunaux Civils ne faifoient pas 
mal de procéder, félon les Loix pénales 
établies dans tous les Pais v contre PHéré-
fie, C'étoit là une grande inconfëquence 
chez les Réformez , nous en convenons : 
Mais nous Pavons dit mille fois f on ne le 
réforme pas tout d'un coup. On ne par
vient pas il fubitemeut à une entière lu
mière. 

Le Journalise de Holande, réfolu de 
faire le Procès à Calvin, né veut point fe 
païer de ces raifons* Voici ce qu'il ré
plique à Pexcufe prife de ce qu'alors on 
n'en favoit pas d'avantage. N'y avait - il 
pas dans la Comumm de Calvin des Gens 
d'honeur* dit il, & plus humains épie lui* 
qui condahnoient des principes fi abominables t 
S/7 y avoit de telles gens, & il y en avoit 
ajfwriment % pourquoi Calvin n'adoptoit- il pas 
leur DoSrine, &? leurs fentimens pacifique* t 
J e ne fai pas bien qui ce ijournalifte a eavuët 

o 4 & 
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& qofils font les Auteurs de ce tems.là 
qui fe déclaroient pour la Tolérance. Je 
ne coaois que SebafUtn Chatillon, qui fit 
éfe&ivement un petit Traité pour prouver 
qu'on ne devoit pas punir de mort les Hé
rétiques*, mais il faut remarquer que ce 
Livre ne fut publié qu'après la Mort de 
Servet * & à cçttc ocaiion. Il ne pouvoit 
donc fervir de rien pour prévenir le trifte 
fort de ce Malheureux. Jç n'ai pas lu cet 
Ouvrage >, & je ne faurois vous dire ce que 
ç'eft; mais on peut alïurer* fans crainte de 
fe trpmper, qu'il n*y,a encore que de foi* 
blés lijeviçs fur la Tolérance ; Ce n'eft que 
depuis environ 80. Ans qu'on a bien éclairci 
cette madère. Mr. Baile eft celui qui l*a 
mife daus tout, (on JQur **, 

Nous devons voir avec une grande fatif* 
faélion, que l'on a enfin fort heureufemeut 
developé les principes de la Tolérauce. 
Cette Quçftion eft aflurément des plus in-
téreflantes, mais en nous félicitant de ce 
que nous avons gagné s & en déplorant ia 
conduite de nos Prédécefleurs, qui fe fout 
trop laiflé entraîner au préjugé de leur Siè
cle f ne scroïez - vous pas, Moniteur 1 que 

lequi* 
* Voici le titre «lu Traita 4e Chatillon. t>i0è*ratio 

quà difputatur quo jure, qiiove frudu Hxccuci funt 
coercendi, vel gladio vel igné. 

* * Da©$ le Comouaue f hilofophique fM cet paxoles, 
Çontiajn les d'entier. 
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r^quité veut que nous ne leur en faflîons 
pas un crime ? Il me fèmble qu'on doit pro
noncer fur cette lévérité, à peu près corne 
for celle de tant de Tribunaux qui ont cort-
danné à la Mort les prétendus Sorciers » 
ou corne fur ceux qui ordonoient autre
fois le Duel & d'autres Epreuves suffi con-
dannables. 

Il eft important de remarquer que Calvin 
diftinguoit les degrés d'Héréfie, corne les 
Lotx les diftinguoient auffi. Servit nioit un 
Dogme de la Religion que les diférentes 
Branches du Chriftianifme regardoient tou
tes corne fondamental, & il ajoutoit à fou 
erreur la témérité & Pinfuke. De là Calvin 
concluoit qu'il étoit Hérétique au premier 
Chef. Bolfec nioit la Prédettination telle 
que prefque tous les Théologiens d'alors 9 
(oit Catholiques, foit Proteitans la croïoient, 
c'eft à dire enfeignée par St. Paul » par St. 
Auguftin & par PEcole de St. Thomas. 
Cependant ce Dogme paroillant moins fon
damental & moins clair, 'Calvin ne rangeoit 
Perreur de Bolfec qu'entre les Hêréfies du 

* fécond ordre , qui ne meritoieut pas, félon 
les Loix , une peine auffi févére que la pre
mière. Je fais cette Remarque contre les 
Mémoires de Trévoux, où Ton a avancé que 
Calvin vouloit faire brûler BoHec, 

Unccirconitaiice agravante dans ces acu-
farions 
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fatiom d'Héréfie , c'eft lors que PAcufé gar-
doit peu de mefures dans Tes procédés & 
dans fes Difcours. On (ait que Servit étoit 
extrêmement violent & emporté, & il con
tribua beaucoap par là à fa perte. Quoi 
que Bolfec ne foit pas un Auteur fort digne 
de foi, on oeut pourtant le citer iors que 
fon témoignage le raporte à celui des au
tres. Voici donc comment il nous doue le 
caradère de Servet. 

„ Michel Villanovanus, di t - i l , autre-
9t ment apellé Servet, Médecin, étoit ar-
tt rogant & infolent, corne certifient ceux 
9i qui font conu à Charlieu, où il demeura 
s» chez la Rivoire environ PAu 15*40̂  & 
99 d'où il fut obligé de fortir pour fes ex-
„ travagances *. Si Servet avoit eu oca-
fion de parler dçJBolfec, vous pouvez comp
ter 9 Monfieur f * qu'il n'en auroit pas moins 
dit. La violence & l'emportement étoit le 
Cara&ère de Pun & de Pautre. Ces Efprits 
turbuiens qui caufoient du trouble & du 
Scandale dans une Eglife qui n'avoit pas 
encore pris toute fa confillance, deman-
doient d'être réprimez. On tachoit bien 
d'abord $ par la voie du Raifonement & de 
la Difpute, de convaincre l'Errant ; on e£ 
faïoit de le ramener par la douceur. Quand 
on n'y réuffifloit pas * Pafaire etoit renvoïée 
au Magiftrat qui luivok les Loix ôMes 

Ufa. 
* Vie de Calvin Ch: HL 
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Ufages. Que ces Loi* fuflent mal enten
dues , & quelque chofe de plus, nous en 
convenons tous. Mais faut-il pour cela 
crier fans fiiv& fans cette contre un Théo
logien, parce qu'il ne lésa pas d'abord fait 
abolir T 

Une autre confédération que je ne dois 
pas omettre, c'eft qu'alors on étoit horrible
ment déchaîné» dans l'Eglife Romaine , con
tre Calvin & les autres Réformateurs. On 
faifoit regarder Genève come l'egoût de 
toutes les Héréfies. On prétendoit que les 
plus dangereufes, que celles qui (apoient 
la Religion Chrétienne par (es fondemens, 
y étoient reçues à bras ouverts. Avec dé 
fi odieufes préventions, que n'auroit.on 
pas dit contre Calvin, fi on eut pu lefoup-
çoner de la moindre connivence pour les 
fëntimens de Servit, ce Chef des Anti-Trini-
tàires modernes ? Je ne doute point que ce 
ne (bit- là une des principales Raifons de la 
rigueur qu'on exerça contre cet Héréfiar* 
que. Mais cela ne nous empêchera pas de 
continuer à dire qu'elle fut pouflee trop . 
loin, & qu'il auroit été beau aux Théolo
giens de Genève, en défavouant hautement 
lejfentimens impies de Servet* d'intercéder 
en même tems auprès du M agiftrat, pour • : 
faire modérer la peine du feu. 

On n'efl pas (urpris d'entendre le Jour-
nalifte f 

i 
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rtalifte de Holande crier fl haut contre la 
Perfécution, & fe douer beaucoup de mou
vement, pour établir une Tolérance à peu 
près (ans bornes. Il feat bien qu'il y a in» 
téret. Mais pour les Journaliftes de Tré
voux t c'eft toute autre chofe. Leur So
ciété eft bien éloignée de s'être déclarée pour 
la Tolérance. Pourquoi donc faire tant de 
bruit contre ceux qui ont eu recours aux 
voies de tait en matière de Religion ? Se* 
roi t-ce qu'ils prétendent jouir leuls du pri
vilège ? 

Ge qu'il y a de fingulier, c'eft qu'encore 
que nos Maximes & nos Loix foïent depuis 
long tems heureufement adoucies, les jour* 
naliftes ne font pas plus contens de nous 
pour cela. C'ejl là , difent-ils , un Tolérm-
tifrne général* qui va à la comfufion de toutes 
les Seïïes. Mais favez - vous , Monfieur f où 
eft la principale confufion? C eft dans les 
idées de nos Cenîeurs. On peut dire qu'ils 
brouillent tout ce qu'ils manient. Vous avez 
déjà pu remarquer ce défaut dans ce qu'ils 
ont dit fur la Lettre où Calvin fe vante d'a
voir réprimé quelques Libertins. Lui qui. 
ne vouloit pas plier fous l'ancienne Autorité de 
VRglife9 vouloit cependant qu'on obfervât 
fës Règlemens. C eft déjà là confondre la 
Foi avec la Morale , le Dogme avec la Dis
cipline* Mais vpici bien autre chofe (ur la 
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Tolérance. Ils confondent vifiblement la 
Tolérance Civile & FEciefiaJlique. Rien n'eft 
plus injufte que de faire envifager nôtre 
Tolérantifme corne établidant l'hidiference 
des Religions. 11 eft vrai que nous nous 
déclarons en faveur de la Tolérance Ci
vile 1 pour les fentimens qui ne troublent 
point l'Etat. Mais cela n'empêche pas que 
nous ne (éparions de nôtre Eglifc, par une 
Difciplinc purement fpirituelle, ceux qui 
nous paroiflent errer dans les points fonda
mentaux. Les Journaliftes confondent donc 
le droit de la Confcience & le fuport dû 
auxErrans, avec un Tolèrantifme génital) qui 
va à la eonfufion de tous les Cultes. Ils con. 
fondent le droit de n'admettre perfone dans 
fon Corps, qu'à certaines conditions, avec 
la voie de contrainte & d'autorité. Enfin 

f)oûr couroner le Sôphifme» ils prennent 
a conduite d'une Eglile particulière, pour 

la Règle confiante & générale des Réfor
mez. 

Un Home de Lettres, qui affiftoit à 
la ledure de cet Article des Mémoires de 
Trévoux, que je vous ai dit qui fut faite 
dans une Société d'Amis , fut fi btefle de 
tous ces qui fro quo, qu'il interrompit le 
Ledcur pour hazarder une Conjedure, dont 
je dois vous faire part; M l'ai apris * nous 
i> dit-il, que ceux qui travaillent aux Mè-

n moires 
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J, moiref de Trévoux* le déchargent quek 
„ quefois d'une partie de leur tâche fxyt 
,f de jeunts Religieux, à qui ils donent 
Vt quelques Extraits à faire. Je foupçone 
„ fort que celui ci éft tombé entre les 
„ mains de quelque jeune Régent de Rhé-
,, torique* qui ne s'en eft pas trop bien 
>f aquité. I! feroit bon qu'il fit bien fa 
„ Philofbphie, pour débrouiller un peu fes 
*, idées. 

On ne convint pas tout à fait de cette 
Conjecture. On objeda à celui qui l'avoit 
propofée, les airs de Maître ,. le ton de 
nauteur qui règne dans tout cet Extrait, & 
qui ne iîcroit pas à un jeune Auteur. Calvin 
y eft traité avec le dernier mépris. On le 
défigne par le terme de ̂ PrèdicanU On lui 
dit qu'il eft un înfolent, ou on lui donc 
d'autres titres équivalens; Cela fent un vieux 
Profez dans POrdre. „ Vous ne conoiflez; 
» pas PEfprit de la Société, replitjua-t il. 
„ Quand il s'agit de réfuter les Adverfài-
„ res , les plus jeunes font les plus déci-
,» fifs, & s'il s'agit de dire des injures , 
„ Us s'en aquitent à merveille. Un jeune 
„ Jéfuite eft un Petit Maître des plus ar-
>, rogans. 

Quoi qu'il en foît » je crois que vous trou
verez > Mortfieur, que ces airs de mépris eu 
pariant de Calvin ne font point à leur place. 

Et* 
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En généra! ia paillon & remportement n e 
font po int excufables dans un Journal. Je 
ne (ai , Monfieur, fl vous avez lu le Mer
cure de France depuis qu'il eft çntre les mains 
de deux N o u v e a u x Auteurs. La première 
Production dont* ils ont régalé le Public, 
ce font des Avis à un Joumalifte, qui v ien
nent d'une b o n e Plume. U n Auteur s'é-
tant propofé de doner au Public un de 
ces Ouvrages périodiques y voici un des 
Cdnfeils qu'on lui done. 

», V o u l e z - v o u s , lui d i t - o n , que vôtre 
» Journal plaife à nôtre Siècle & a la P o t 
H térité? j e vous répondrai en deux mots ; 
n Soïez impartial. 11 faut fe piquer d'être 
„ jufte, fi l'on veut avoir uii fuccès dura--
„ b l e . . . Evi tez les paroles injurieufes 
» qui irritent quelquefois toute une N a -
» tion. Point d 'ammoi i té , point d' invec. 
» . t ives . Q u e d ir i ez -vous d*un Avocat Gé-
*> néral» qui e n réfumant tout un P r o c è s , 
*> outrageroit par des mots piquans la Par* 
H tie qu'il condanne ? L e rôle d \ in jour-
» nalifte u'eft pas fi refpe&able , maU (on 
M devoir eft à peu près le même *. Croïez-
v o u s , Monfieur » que l'Auteur jte ces judi
cieux Conleils eut aprouvé qu'un journa-
liûe, en douant l'Extrait des Lettres de Cal vint 
feut traité de Prédicant & à'infoknt ? Il au-

roit 
' * Mcicore de Fiance, Novcmfcic 1744, 
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rok dit que cela n'aflbrtit point le titre de 
Mémoires pour HHifioire des Sciences- La di-
férence de Religion n'autorile - point ces 
termes injurieux & de mépris. Plufieurs 
Auteurs Catholiques Rom. ont parlé de Cal
vin d'une manière plus modérée. Le ha
sard m'a fait tomber entre les mains Ces< 
jr>urs-ci FHijloire Je France de Mr. Le Gendre, 
Chanoine de Paris; j'y ai trouvé un Portrait• 
du Réformateur que vous ne ferez pas fâché 
de voir ici» C'eli: à-la vérité un mélange 
de bien & de mal ; mais on voit au moins 
un Auteur qui Tait rendre juftice aux ta* 
lens de ce grand Home. 

,» Calvin étoit de Noïon » dit - il, Home 
i, d'efprît qui dévoroit tes Livres, & qui 
,> tfoublioit rien de ce qu'il avoit lu* Ex. 
» cellent Ecrivain f en Latin prhicipale-
r, ment; Home infatigable, quoi que toû-
„ jours plus ou moins malade > Home dé-
,* fintèreffé » vigilant , extrêmement (b-
,, brej Home tout d'une pièce ,auftère à lui 
„ même autant qu'a l'égard des autres* 
Voila ce qu'à dit PHiftorienj il eft vrai 
qu*on y trouve quelques autres traits moins 
avantageux, mais qu'on fent bien qui font 
de ia main de l'Ecléfiaftique, par exem
ple que Calvin étoit ambitieux, chagrin p 
colère &c*< , : 

a 
• t e Gcndtc, dans la Vie d'Henri tu fut l'An I $ $ * 
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II faut convenir qu il y a quelque chofe 
de vrai là dedans, & que Calvin > parmi 
plufieurs belles qualités, a voit le défaut d'ê
tre fort vif & peu endurant. Cela venoit 
en partie du tempéramment & des mate* 
dies 9 en partie des moeurs encore rudes & 
groffiéres de ce tems-là, en partie d'un 
excès d'étude, & des contradictions, qui 
plus que toute autre chofe» aignfTent l'hu
meur. Bèze t dans fa Vie » ne diflimule point 
ce défaut. 11 avoue que le tempéramment 
de Calvin le portoit à ia colère , & que ja 
vie dure & laborieufe qu'il menoit avoit 
encore augmenté ce penchant* Il avoit ce» 
la de coinun avec Luther, qui étoit aufli d'un 
tempéramment) ardent & plein de feu. 

Mais l'équité veut que nous écoutions 
ce qu'on a dit pour faire leur Apologie. 
H Ççs grands Homes étoient apellez à ea-
91 trepreridre de grandes chofes, à foute-
u nir de terribles épreuves, à s'e^pofer à 
il d'étranges contradi&ions. Des Ames na* 
»i turellement moles & foibles u'auroient 
11 pu foutenir cesaffauts. Ce feu » & cette 
9i ardeur de leur tempéramment leur a fait 
p (unxionter> des dtncultés fous lefquelies 
i> ils auroient fucombé (ans cela. Si quel-
9> quefois ce feu a produit des fiâmes hors 
19 de faifon & mal conduites • cela (est 
1, feulement à faire voir qu'ils étoient Ho^ 

P 19 mes» 
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»t me** & que Dieu verfe fe* Tréfors & 
9, les conferve dans des Vaiifcaux de terre *, 

Après avoir pelc le bhn & te mal que 
Pou a dit de Calvin 9 voici L'idée que novs 
en a douce un Auteur à qui je crei t ue 
nous devons nous en raporter. , , Or m 
„ peut lui retbfer l'éloge d'avoir été <Tun 
„ Savoir très vallet d'un Jugement exquis 
9, d'une pénétration d Efprit ptru comune, 
t, d'une Mémoire prodigicufe, d'une tem-
99 perauce & d'une lobrieté admirable ; 
99 paflunt fa Vie dans un travail continuai 9 
i, il ne dormoit prefque point. Ataires 
99 Publiques» Afaires Particulièresf Afaires 
99 Ecclcfiaftiques, Araires Politiques Pocu-
99 poient les unes après les autres, & for,' 
„ vent toutes à la fois. Coniulté de toutes 
u parts f & par ceux du dedans & parce x 
9, du dehors ; en comerce de Lettres avec 
99 toutes les Eglifes, & tous lesSavanscie 
99 l'Europe, avec les Princes & les Perfo-
99 nés de la plus haute difiinâion de la 
i, Religion Reformée; il eft prefque in-
9, croïaole cornent un feul Home a pu lu-
99 fire à tant de chofes, & cornent II n'a 
99 pas fucombé ious le poids d'un travail fi 
„ acablant. Ennemi de tout ce qui reflen-
99 toit le iafte, modeftç dans toutes les ma-
„ niéres 9 méprilant les Richefles > d'un 

91 d e -
- * Juiicu , Apologie poux les Réformatetus* T. I. p. 2c 4, 
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„ defintéreflement & d'une généroflté par* 
,* laite* il ne fe iaifoit pas moins refpec-
» ter par ces qualités qu'admirer par fes 
„ talçns. 

Voila ftdce qu'on doit fe faire de Calvin. 
Il me lemble doncjque la Vérité de l'Hit-
toire t & les Bienféances font également 
bielîees, fur le Compte de ce Réforma
teur dans l'Extrait dès Journaliftes de 
Trévoux. On Py défgne plufieurs fois 
avec les termes les plus mépnlans. Nous 
vivons dans un Siècle poli, où les honêtes 
Gens font convenus de laifler ces invcdH-
ves dans la bouche d'un Beljcc ou de ceux 
qui lui rçiTemblent, Je fuis &c, 

. Ltufanê Ci i . Mars 4747. 

P % CON-
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A une Lettre à un franc - Maçon, avec /fie. 

trait 4*un livre », qui a pour titre , L'Or-
ir* *fc* Fnifltt - Maçons trahi , gj & Setret 
des Mopfes découvert. 

Rideado dicere rerum, quid vetat* 

VOus avés raifon, Monfieur, vous avés 
raifon, tien n'eft plus mauvais & plus 

déteftable que la Lettre de Mr. Roufleau 
fur les Francs. Maçons ; auflî Pavés vous 
foudroïee & réduite en poudre. L'Auteur 
ne fauroit (e relever, & il ne lui refte qu'à» 
faire Amande honorable & à demander 
grâce. Il apartenoit bien à un Profane 
d'entrer dan$„ le Sanfituaire des -Parfaits 9 & 
d*eflaïèr de pénétrer dans les fublimes mijlè 
tes de leur Science* Ne fait-on pas que ces 
grands Secrets font couverts d'un voile reï-
pedable pour tous les Mortels , excepté 
pour les bienheureux Initiés? Dès que quel 
qu'un a l'audace de s'en aprocher» il entend 
une voix redoutable qui lui crie Procul ejlo 
Profhane. Auffi-tôt il eft forcé de reculer, 
ou s'il *.la témérité d'avancer, il eft frapé 



cPéblouiflfcmentr; M tombe à terre» 

Et fa thùte ifrolable itcmt YVmvcn. 

J'admire » Monfieur $ vôtre bonté cPinvi-
ter un Home qui n'a pas le Sens comuu à 
entrer dans «me Société telle que la vôtre» 
•à règne la Raifort la plus épurée • dans une 
Société qui domine dam les Confeils des Rois » 
des Princes & des Républiques r & qui $yétend 
dans toutes lm Régions du Monde. Tout re-
conoit votre Autorité depuis le Sceptre juf-
qu'à la Houlette, & vous êtes véritablement* 

Contemporain» de tout Ici Homes, 
Ec Citolens de tout les Lieux. ! 

Votre origine eft la plus noble & la plus 
ancienne du Monde * puis qu'elle remonte 
jufqu'à nôtre bon Père A D A M , & que 
vous*comptés parmi vos Àncêttes les Sa-
lonion i les drus & les Alexandre* L'Air quei 
l'on refpire dans vôtre facrée Société eft fi 
par, qu'il guérit tous ceux y entrent des 
ibiblefles atachées à l'Humanité. Le plus 
indiferet y devient capable d'un Secret in
violable. Un Franc-Maçon dans les fumées 
du Vin conferve toute (a Raifon & toute 
fa liberté; il nelaiflerien échaper des Mil-
tères qui lui ont été confiés ; plus fort que 
Samfon, dans les bras même de fa Maitreflet 
il n'acheteroit pas fes faveurs au prix d'un 

P J Parjuî 
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Parjuré i & il oublie fa tendrefle pour ne 
fe fouvenir que de fou Serment. 11 fe garde 
bien de dire corne un Poète • 

Le Serment n'eft qu'une Chimère . 
Dont un Coeur amoureux ne peut fe fouvenir ; 

Si ta Crainte nous le fit faire, 
L'Amour q >i veut fe far i faire # 
M«us empêche de le tenir. 

tJn Franc Maçon fait être fidèle à fa Mai-
trefle* fans être infidèle à (on Serment, & 
la tbiblelTe de (on Cœur ne done aucune 
atteinte à la force de fon F.(prit. Corne la 
tentation eft délicate & dangereuse, peut-
être vaudroit il mieux ne pas s'y expofer* 
bu ne point fpire de Serment 

%,t Crime le trahit, ta Vertu l'en ofenfe. 

I! y a cependant deux ou trois chofe^ qui 
me bleiTent dans la conduite du Franc Ma* 
Çoiit& fur lefquelles je vous pçiefde me douer 
quelques éclaircilTemens. S'ils font tels qu'ils 
puiiTeiît fatistaire des Gens judicieux, je vout 
promets que vous ferés de moi un bon 
Profélite. Je me flâte en ce cas t que 
vous voudrés bien être mou Parain, & 
me préfenter au Grand Maitre; trop heu» 
reux s'il me juge digue de participer aux 
Avantages i leftimables que l'on retire d'une 
Société telle que la vôtie. Les Eclaircil-
femens que je prens la liberté de vous de

mander 
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mander font au (ujet d\m Livre Imprimé à 
ïraicfort, pafr un Franc Maçon , l'Année 
J732*. Ce Livre renferme plufieurs Rè-
glemens, qui ont chés vous, à ce qu'on 
m'aflijre force de Loix. Parmi ces Statuts» 
j en ai lu quelques uns qui m*ont faits, je 
l'avoue quelque peine 9 les voici mot à mot. 

Article l. fug. 146. >, Dans les Anciens 
99 teins, les Maçonsétoient obligés dans 
» chaque Pais de profelfer la*Rejigion de 
91 leur Patrie ou Nation, quelle qu'elle fut; 
9* mai. aujourd'hui iaiflànta eux mêmes leurs 
99 opiaicfhs particulières 9 on trouve plus à 
3, propos de les obliger feujement à (uivre * 
99 la Religion iur laquelle tous les Homes 
9, (ont d'acord: EHe confifte à être bons, 
9, Gncèrcs, modeftes & Gens dhoneur, 
„ par quelque dénomination particulière 
99 qu'oii puiife être diftingué. 

Voila un Catéchifme bien (impie & bien 
court ; il faudrait être fcrupuleux à l'excès, 
pour réfuter de figner un tel Confenfîtt. 

A mefure que je citerai ces Règlemens» 
vous me permettrés, M<mfiettr> d'y faire 
quelques Réflexions, Je remarque d'abord 
que vos Loix fondamentales ont varié de 
tems en term ; & que l'on n'a pas tou
jours refpe&e Tlaftitutiou & la Volonté de 

P 4 vos 

* J * il cft figné de la propre Main de l'imprimeur qui* fe 
^ nomme vanenteapp. 
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vos Fondateurs* LaMPés dire ceux qui pré
tendent que l'Antiquité des Loix allure 
leur Autorité & leur durée; & que les An
ciens Scithes pimifTbient de mort ceux qui 
propofoient d'y faire quelques changemens. 
C!eft fort bien tait de les changer.quand on 
en a de bones raifons » & peut on en avoir 
de meilleures que de ramener au même 
centre tous les Peuples • toutes les Sedles , 
& toutes les Religions ? Une Tolérance fi 
uoiverfellen'eft elle pas beaucoup plus pro
pre que toutes les Persécutions à faire des Pro .̂ 
iëlites ? NPeû- ce pas le raoïen le plus fit & le* 
plus éficace de conduire les Homes à une forte 
d'unité ? Voulés* vous la procurer en éfet ?. 
Il-faut leur impofer filence fur leurs (enti*. 
mène. Dès rjue vous leur, permettrés de 
parler* chacun tiendra un langage drferent, 
fce la Vous verres éclore cette multiplicité 
d'Opinions* qui font perdre de vue la Vé
rité) & qui défolentle Monde Chrétien. 

Parlons férieufcment, une Tolérance fi 
générale & pouflee fi loin, eft elle naturel
le, & n'eft elle point contraire à l'amour 
de la Vérité? Si ron croit fon Frère dans 
l'erreur, cornent peut-on ie refondre à ne 
pas l'éclairer & finflruire ? Mon Ami s*éga. 
re , Je vois la bone route * n'aurai-je pas U 
charité de la lui montrer? l'ai encore un 
fçrupulç à ce fujet ; Une Tolérance > qui 

tfex-
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n'exclut aocone Sede, quelle qu'elle foit, eft < 
elle bien jufte & bien convenable au bien de la 
Société ? Ne perlëcutons perfbne à caufe de 
Ces (entimens: Cela eft raHonab!e>& conforme * 
à l'Equité i mais autre choie eft de ne point 
perfécuter, & de recevoir indiféremment 
dans (on fein Iqs Dogmes les plus ridicules 
& les plus pernicieux. Une Rivière* qui re. . 
cevroit de tout côté dans fou Lit des RuiP-
féaux bourbeux 1 ne poprroit qu'y perdre 
de fa pureté. Les Loix Civiles ne pion-, 
gent pas le poignard'dans le Coeur des Er-, 
ratis? excepte qu'elles ne foxent animées par 
la barbare lnquifition ; mais elles les éloi- -
gnent fagement d'un Lieu où ils pourroieut -
porter le défordre & la contufion ; à moins 
qu'ils ne (oient autorités à y refter par un 
Traité pofitif & folemnei; 

Ueft dificile, en éfetf que des perfones .> 
qui penfent fi diféremment.fur des fujetsde. 
la dernière importance s'expriment toujours 
fans aigreur»&marcheut du même paŝ nViant 

Î
>as le même but; La Concorde & l'Harmonie 
è, trouvent rarement où ne fe trouve pas 

l'Unité des fentimens. Mais dires vous: Ott\ 
trouve ici cette unité fi recherchée ; Mode/lie* . 
Horreur, Equité, Sincérité, Bienveillance IHH* 
tue/le: Veilk nàireReligion. Je vousentens; 
Vous vous contentés d'être d'honêtes Païens» 
Pour moi je fouhaite quelque choie déplus, 
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plus, *c je voudrois bien être Chrétien. 

.Pafïbns au fécond Article de vos Statuts. 
„ S il arrivoit à un Frère d'être rebelle à 
„ TEtatt il ne devroit pas être loutenu daw$ 
„ la rébellion , cependant on pourroit en 
„ avoir pitié» conie d'un Home malheu 
„ reux y & quoi que la Fidèle Fraternité 
,i doive défavouer (à rébellion , néanmoins, 
,, s'il n'étoit pas convaincu d'aucun autre 
„ Crime i il ne pourroit point être exclu 
„ de la Loge • & (on raport avec elle ne 
,i pourroit point être aiftaullé. Pag 148» 

Habemus confitcntem reum. Non feule
ment les Francs Maçons lont*obligés d'a
voir pitié de leur Frère rebelle à PFtat » 
mais s'il n'elt convaincu d aucun autre Cri
me» ils font encore obligés par leurs Sta
tuts à lui garder le Secret : // ne peut être 
exclu 4e la Loge, £5? fin raport avec tVe ne 
peut être anullé* quoi que ce Franc- Maçon 
au formé des projets & des machinations 
contre fa Patrie. 

Ainfi donc un Franc - Maçon, qui n*a 
rien à craindre de la part de les Confrères, 
& qui eft parfaitement afluré de leur diC-
crètion, peut s'ouvrir impunément a eux; 
Rien ne l'arrête, ceux qu'il peut gagner 
deviennent fes Complices f & fervent a en 
faire d'autres ; ceux qui luf réfîftent n'ont 
pas lq droit de le dderer au iVlagiilrat » 

pour 
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pour réprimer & punir fes Complots ; le 
Serment de Franc Maçon eft un trein re
doutable & lacré qui le tient corne immo
bile > il voit le prccipice qui Couvre loin 
fes pas, fans ofcr faire une démarche pour 
l'éviter. La Voix de la Patrie le tait en vain 
entendre , fes Oreilles (ont bouchées à tou
te autre Voix qu a celle de (on Confrère» 
qu'il regarde corne #w Malheureux* digne de 
pitié. Pour moi , je Ta voile, ie me ferow 
âtendu à toute autre chofe, de la part d'une 
Société qui fait protVflïon d'aimer l'Ordre 
& de recéder la Paix publique & les Ma* 
gifttats. Il en coûta la vie a Mr. de Thon r* 

jpour n'avoir pas dénoncé Mr. de Cinq Mars » 
qui étoit (on Ami intime & qui ne luiav'oit 
confie fes Projets, que lous le Sceau du 
Secret. Timùleon fit mourir fon Frère* & 
Brutuf fes propres Entons , pour avoir tramé 
des Complots contre leur Patrie. Ces exem
ples ne (ont ils pa* bien propres à confort 
dre les Francs- Maçons, & à leur faire fentir 
les afreufes Conlequencçs du Règlement 
*jue je viens de citer ? Un Confrère a t'il 
fur nous des Droit* plus fàints & plus ref-. 
pe&ables qu'un Ami, qu'un Fiére& qu'un 
Fils î Tous les autres Engagement ne font-
ils pas (ubordones à ceux que nous avons 
pris avec notre Patrie ï Y a t'il quelque 
Seitnem qui puilfe anéantir celui que nous 

&i-
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fâifo ns en qualité de Citoiens ? 

Un vrai Républicain n'a pour Père & pour Fils 
Qge la Vertu, les Loi*, le Ciel, & Ton fais, 

' V O L T A I R E . 

Paflbns à l'Article IV. Je ne nry arrête
rai pas. Il y a des endroits délicats fur lef. 
3uels il ne faut faire que glifler. Il en efl 

e cela corne de certains Objets qu'il ne 
faut voir qu'à travers un voile, 

f* Aucun Maitre ne doit prendre un 
!» Aprenti, à moins que ce lie foit véritable-
i9 ment un jeune Garçon, n'aïant ni muti-
s» lation 9 ni défaut en (on Corps. 

Ici du moins le Législateur s'exprime bien 
clairement & on ne Pacufera pas de reflembler 
à certains Légiflateurs que Ton acufoit d'être 
obfcurs pour augmenter le nombre des In-
fraâeurs & des Coupablesi Je ne fai cepen
dant fi nous ne devrions par defirer un peu 
plus d obfcurité. Pourquoi ne choifir pour 
Membres de la Société que de jeunes Gar
çons 9 qui n'aient ni mutilations ni défauts 
en lçur Corps? Cornent lavoir s'ils n'ont 
point quelque diformité fecrète &c? Je 
rai jdéj? dit : Je ne veux point faire de 
Comentaire m trop profler le fens de ee • 
Règlement. Il faut -dire à la iunification 
des Francs Maçons* qu'il n'eft pas trop bien 
obfcrvé, puis qu'ils reçoivent affés îndifé-

v rem-
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remment les Jeunes & les Vieux ,• & que la ' 
Beauté n'a pas chez eux plus de privilège 
que la Laideur. Je les louerais d'avantage, 
s'ils n'étoient pas auffi indifërens fur les 
défauts de l'Efprit, que fur ceux du Corps > 
& s'ils ëtoient plus délicats fur le choix des 
Membres de leur Société. Mais cornent 
les Vices du Cœur & de PEfprit feroient-ils 
un titre d'exclufion parmi eux ï Les francs* 
Maçons comptent dans la Lifte de leurs An
cêtres, un Néron, un Commode*, un 'Cara-
calla. Ne voilà»t*il pas de beaux modèles 
à propofer à leurs Elèves ? Plus j'y penfe 
& plus je (bis furpris qu'il fè trouve encore 
dans cette Société uti fi grand nombre d'ho-
nêtes Gensi dont la probité ne (auroit même 
être fbupçonée. 

Vous voies 9 M on fie UT , par ce que je vient 
de dire, que je rëns juliice avec plaifir à 
tout le Monde* & que je ne fuis, ni Médi-
fant, ni partial Un autre que moi tirerait 
avantage de plusieurs autres de vos Régie-
mens, iur le/quels il y auroit bien des cho
ies à dire : Non content de relever ce que 
vous avez jugé- à propos de publier il tâ
cherait de pénétrer dans les Secrets que 
vous afedés de couvrir d'un Voile. Il elt 
dificile de ne pas ioupçoner quelque choie 
d'illicite dans ce que Ton cache avec tant de 
foin. La Vertu ne craint pas la Lumière; 

elle 
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elle prend plaifir à fe montier, & fembla-
blc au Soleit , elle difîlpe les nuages qui 
.s'opolent à ton éclat. Que penfer d'une So-
çiete où tout cil Miftère, où tout eft en-
V.elope d'Enigmes & de Ténèbres? Quand 
on ne fait rien que de permis, doit- on 
ic douter le grand jour? je me rapelle à ce 
iujst» que Druj'as liiilain bâtir une Maifon à 
H.'i»e.t ion AtchiteCte lui dit, qu'il l'eroit , 
5.11 te vo.ui.oit un Edifice où il ne (eroit vu 
de per(one : Faii moi plutôt, lui répliqua t'il, 
un Râtiment où je fois vu de fout le Monde. 
. La Société des Francs-Maçon, n'eit pas 
la feule où le lecret foit fi foit recomandé: 
A fon imitation il s'en eft formé plufieurs 
autres, qui (ont corne les Filles , &. qui m â 
chent ainfi qu'elle dans les Ténèbres. Noua 
avons la Société du parfait fetretf la Société 
téjjèchie. PourceJle-ci, elle a pris du moins unv 
titre qui anonce quelque chofe de ferieux 
& de railouable ; mais que penfer de la 
B agnelet te jaunex & de la Parfaite fèlicitèl 
C'eit beaucoup fi on ne les confidere que 
corne un fimple badinage, qui peut dégé
nérer en abus. Un Home judicieux diloit 
que c'etoit une preuve de la pariaite cor
ruption du Siècle, & que pour lui il ne 
lauioit regarder avec indulgence ce qui 

Ijouvoit avoir, une fi grande influence fur 
a Kçligionôc fur les Mœurs. 11 y a au-

http://vo.ui.oit
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jourd'hui je ne fai qwl EfpritVe libertina
ge, qui fe giiflTe parmi ies Chrétiens, & 
qui fait de grands progrès. On fait con-
fifter (on bonheur à vivre dans l'indépep. 
dance & à fatisfaire tous (es faûvs. Pour 
cela on fe lie étroitement ensemble, & 
corne fi .un Serment téméraire, pieté dans 
l'obfcurité d'une Ruelle, pouvoit autorifer 
ce que les Loix dt fendent, .on (e croit per
mis tout ce que le Cœur fouluite. La pu
deur même » qui étoit autrefois chés le Se
xe une bairiére que l'on n'ofoit gu&e.s fran
chir, n'eft plus capable d'arrêter: On fe 
laide entraîner où le Vent nous niène, & 
il conduit prefque toujours du côté du 
Plaifir. 

Au fejour fortuné de U F licite 
Amis vogtion» a pleine» voues , 

Ceuft qui plus haut que nous haaitent les Etoiles, 
Ne peuvent d'un bonheur plu» grand, moins limité, 

PoiTeder la realné. 

Voilà le Langage que l'on tient & la Mo-
raie que Von prêche. Faut-il s'étoner fi 
Ton gagne des Sufrages, & fi l'on fe fait 
des Sénateurs. Les Francs Maçons projet
tent aux Homes la L iberté, tes autres leur 
promettent le Parfait Bonheur. Lors même 
que Ton n'en mon;reroit que l'aparence.* 
elle ne laiflerott pas de f duire : Pourvâ 
qu'elle plaile on veut bien être tromp\ 

Ccfl 
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Cefl avoir trop bone opinion des Homci, 

-que de croire qu'ils y regardent de fi prèst 
& qu'ils ne* fe rendent qu'a l'évidence & 
à la réalité* 

Je n'abuferai pas, Monfiettr r d'avantage 
êe votre patience : Vous êtes dans la rouie 
que vous crotés la meilleure, 8c ricrç ne 
pourrait vous engager a rebrodfler chemin* 
Il taut vous laiflTer pourfuivre votre Carriè
re : Je fouhaite de tout mon cœur qu'elle 
vous conduite à im bon but. J'our ne pas 
vous en détourner, je ne «lèverai point 
certains raifonemens que vous laites t & 
qui ne me paroiflent pai dignes de cette 
profonde Sigefle dont vous faite* profeffion. 
V intérêt h flus cher, dites- vous , ejt celui de 
la réputation » corne fi nous n'avions pas nu 
intérêt beaucoup plus cher & plus pari ux, 
qui efl celui de nôtre CottfcieiKc. Cet in* 
terét, ajoutés vous immédiatement aptes, 
c'ett-à-dire, l'intérêt de votre réputation, 
car vous n'en conoiffes point d'autre, votés 
oblige à préférer toujours l'avantage de vôtre 
Corps à celui de tout outre. Je ne (ai ce 
qu'on peufe parmi vous de cette Maxime; 
mais il ne ferait pas dificrte de prouver 
qu'elle eft diredement opoke à la Jufticc 
& au Bien général de la Société. Pour 
moi qui me contente d'être Chrétien* Cir 
toten, & Membre de la grande Société que 

tor-
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Forçnent tous les Homes,nj'en préférerai 
toujours les Avantages à ceux d'un Corps 
particulier» quel qu'il foit>!& enfaifânt.ccla 
je croirai agir en Créature raifonablc & en* 
trer dans les viîes dé la Providence. Àtec 
de tels fentimens» vos menaces né me font 
pas peur, & je ne chercherai point la pu* 
fondùnr des Mines, & les Cavernes les pbti 
oh/cures, pour me dérobera vos yeux.;]! cft 
très indiféreiit aux Homes que l'on me co* 
noiffe ou «on * mais il kitr importe beau-. 
coup que Ton ne forme aucun Établiflément 
qui pu»ffe troubler POrdrcpublici ou do
llar ateinte aux bones M»urs. Vous, 
Moniteurs qui voulés romptfe une Lance-avcc 
tdus ceux qui auront la hardiefle d'ataquer les 
Troncs* Maçons % vous fériés peut être beau-
coup mieux, poUt TUX, & pour vous de dé
clarer avec franchife tous vos Secrets, pui£ 
Sue vous çffhrés qu'il n'y a rien contre le 

louvernement & les Bienfeances'; Ou s'il 
n'y.a point de Secrets, corne je le penfe, 
vous ne devés plus éblouir le Monde par 
des promettes Vaines & iilufoires. 

Corne j'allois cacheter cette Lettre pour 
Penvoïer à- nos Correfpondans comuris , on 
m'a aporté un Livre nouveau » qui a pour 
titre , L'Ordre des. Francs Maçons trahi, © k 
Secret der Mqfes révélé. Amflerdam 174^ 

Q Ho! 
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H o / me iuis-je écrié, voici bien de nou
velles afaires, pour notre Rcdrefleur des 
torts ! 11 a fort bien tait de fe préparer au 
Combat en brave Champion : Ce ne fera 
plus contre un Mr. Roujjïau, ou contre des 
Moulins à Vent, qu'il faudra combatre: l ia 
en tête qn Actoerfaire armé de toutes piè
ces , & qui cfl d'autant plus Redoutable qu'il 
prend lui même le titre de Franc- Maçon , 
« qu'il fe fert de leurs propres Armes, quoi 
que ce pe foit qu'un Transfuge ou un Dé* 
ferteur. S'il ne l'étoit pas déveloperoit» il 
des Secrets pour lefqucls les Francs-Maçons 
ont la plus profonde vénération, & qu'ils 
regardent corne facrés? Allons, preux Che
valier» prenés le Tablier, & la Truelle, 
efcrimés vous; faites mordre la pouffiére 
à ce Téméraire qui A ofè mettre au grand 
jour les fublimes Miftères de l'Ordre : Fai
tes lui voir qu'on ne les profane pas im
punément » & que ce n'eft pas en vain 
que vous vous en ëtts déclaré le Détenteur. 
L'Infoleut ! Il affûre que ia Société des 
Francs-Maçons ne renferme rien d'important; 

Su'il leur manque peu de chofes pour en 
lire de bons Pantomimes ; que tout fe ré

duit à de petites grimaces, â de pures Mo-
meries, qui en amufant les Frères excitent 
la curiofité des Etrangers. On veut ia fe-
tisfairç, & quand oo cil au bout* on dit. 



rfefl-ce que ceta ? Ceci me rapelle une petite 
Epigramrae qu'on a faite fur une jeune Pil
le qui a été reçue depuis peu dans la Société 
de la Parfaite Félicité i Quelque grave que 
vous vQuIiés paroitre, j'efpére qu'elle ne laid 
fera pas de vous amufer. Vôtre vénérable 
Société n'eft, elle même,qu'une forte d'à-
mufement* r* 

» * i r 
La jeune Ali* dam la VéhâU 
Defîiant fou de (e voir introduite,* > 
Daims, l'honeur de la Société* 
i'ofre £ l'inftant'pout faire la conduite. 
L'heure, le lieu, tout étant arrêté, 
On la reçoit, mail la Cérémonie, 
Sans grand miftère aiant été finie, 
D'un ton naif, d'un air on peu confus é 

ta pawre Enfant, volant la bagatelle, 
Hélas* ce n'eu rien que cela, dit-elle! 
Eue vouloit quelque chéfc de plirfl 

Je reviens aux francs- Maçons. Leurs Ti
tres, les Iaftrûmens dont ils fe fervent* 
leu» Allégories*, tout a rapoft avec la Ma* 
çoncrie, & il ne tient pas à eux d'être de 
grands Architedes, ou de fe doncr pour tels* 

l a plupart de leurs Edifices * 
Sont, ou des Priions pour les vices * 
Ou de$ Temples pour les Vertus. 

On ne fauroit fe prdpôftr un plus noble ob
jet* c'ell bien domage que- Texcçution de 

Q a leur 
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' leur plan foit fidificile, & qu'il y ait fi peu I 
de bons Ouvriers. Les Colonnes du Temple I 
de Salomon ne font encore qu'ébauchées, 1 
quoi qu'on y travaille depuis fi long-tems: 1 
11 femble qu'elles aient été renverlées par 1 
les Foudres du Vatican que Clément XII. m 
a lancé fur l'Ordre entier l'Année 1736. ]c 1 
doute qu'elles, puiflent jamais fe relever, 1 
puifqu'il femble que toute l'Europe a con
juré , de concert, la ruine des Francs-Maçons^ 
de faux Frères trahiflent leurs fecrets ; les 
Magiftrats 9 munis de l'Autorité des Loix» 
défendent leurs Aflemblées; les Prédicateurs 
en font le fujet de leurs Cenfures» & les 
Ecléftaftiques, que la Curîofité y dvoit con
duit, renoncent aujourd'hui à un Titre qui 
eft devenu ou fufped ou odieux. 

11 faut avouer que les Cérémonies qu'il faut • 
obferver pour être reçu Chevalier de l'Ot;dre 
ne préviennent pas en fa faveur » & ne pa
rement qu'un jeu d'Enfant. Se dépouiller 
des Habits où il y a quelque Galon; fe dé-. J 

couvrir la Cuifle ou le Genou droit ; mettre 
en pantoufle le foulier qui eft au pied gau
che, & le tenir fufpenduen l'air; demeurer 
une heure dans cette pofture, les yeux ban
dés; ne revoir la lumière qu'à la lueur de 
la Poudre ou de la Poix-réfinë qu on brûle 
à deflein pour éfraïer l'Afpirant* voir tous 
lei Frères, l'Epée nue à la main, qui lui 

en 



M A R S 1 7 4 y. 24Ç 
en préfentent la pointe 5 tout cela Forme 
un Speâacle moitié comique, & moitié 
terrible. A tout prendre ce mélange a 
quelque chofe de burlefque , & je fuis fur-
pris que des Gens raifonables puiflent le 
regarder fans rire. Ajoutés à tout cela, 
les termes barbares & finguliers dont on 
fe fèrt Que fignifient je votis prié les moti 
de Jafyn, & de Booz, qui font parmi eux 
corne le mot du guet ? Que fiçuifie cet Exa
men que lfqn fait des Candidats, en leur 
découvrant la gorge pour voir fi ce n'eft 
point une Femme qui fe préfente ; corne 
s'il n'étoit pas bien aifé d'être trompé à 
cette marque ? Que fignifient encojre tous 
ces Agnes fimboliques qui ont fi peu de 
reflernblance avec ce qu'on veut leur faire 
réprçfenter ? Porter la main droite au cou , / 
de façon que le pouce élevé perpendicu
lairement fur la palme de la main, fafle 
l'Equerre; ramener cette même main au 
bas du coté droit * & en fraper un coup 
fur la bafque de l'Habit du mêtae côté; 
fe tendre la main pour fe reconoitre plus 
fûrement, & en la prenant pofer mutuel
lement le pouce droit fur la première & 
groffe jointure de l'Index, tout cela efl:. il 
bien propre à doncr une grande idée de 
cette Société & à la faire refpe&erî Ce 
qui me biefle le plus, c'eftle Scrmeht: Le 

voici 
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voici copié mot à mot,* & je fuis Surpris 
que des Chrétiens faffcnt intervenir PEvan, 
gile dans une chofè auflï puérile que Peft 
la réception d'unPranc Maçon : Des Gens 
plus lévères que je ne le fiais, diraient, que 
c'eft fe jouer égàlemeritr& de la Religion 
& du Serment : En cas d*hfra3ion, .je fer-
mets que ma Lahgue Jbit arrachée , mon Cœkr 
déchiré » mon Corps hrUlé & réduit en cendre 
pour être jette au vérité afin qu'il*n'en foi* 
plus parlé parmi les Homes. Ainfi que Dieu 
Vie fiit en aide & dé Saint Evangile. Quelle 
profanation ! 

J'ai été.bien aife, Monfieur, de vous do-
ner une idée de ce Livre, afin que vous 
fachiés à quoi vous en tenir. Je prévois 
que vous niefés tout ce qu'il contient ; mais 
l'auteur a prévenu d'avance cette rufe de 
Guerre f & il vous défie de le convaincre 
de faux. En éfet tout ce qu'il dit a urt ca
ractère de vérité, auquel il eft dificile de ne 
pas doner fon aquiefccment II n'y a qu'une 
Note, qui eft certainement très hasardée » 
pqur ne pas dire» que ce qu'elle contient cft 
de la dernière faufleté. Au fujet de la dé-
feafe que font les Franct- Maçons te parler 
parmi eux de Religion» PAuteur dit, qu'il e n 
eft arrivé dfe même en Suifle & que pour 
terminer les Difputes & les Querelles d e 
quelques Théologiens, le Confeil Souve

ra in 
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rain n'a point trouvé de meilleur moïen, que 
de publier un Décret par lequel il fut dé
fendu à tous & un chacun de parler de Dieu 
ni en bien , ni en mal. Je vous afliïre, Mon-
fieurj qu'il ne s'eft jamais rien publié de 
femblable. Quelque mauvaife opinion que 
des Petits-Maîtres ou des Ignorans aient 
des Suifles, il y a parmi £ux des Perfones 
très fenfées, & qui pourroient doner de 
bbnes Leçons à ceux qui (e plailent à les . 
tourner en ridicule. 

Pour achever ma tâche » il ne me refte 
plus qu'à vous dire un mot des Moffes. 
Ce nom bizate vient de ce que cette Société, 
<jui n'çft dans le fond qu'une fade imitation 
de celle des Francs Maçons* a pris pour Em
blème le Chien: Ceux qui en (ont Mem
bres font apellés Mofs; ce qui en Allemand 
lignifie un Doguin. Corne ils font trop 
gai ans pour ne pas fentir le prix & les agré-
mens du Comerce des Dames, ils Jes re
çoivent dans leur Ordre, & leur donent 
part au Gouvernement. Toutes les Dignités 
leur font ouvertes , excepté celle de la 
Grande ~ Maitrife. Ce Gouvernement eft 
donc t fi on peut le dire » Hermaphrodite ; 
& femble vouloir faire réparation au Beau-
Sexe, en rétabltflant l'égalité. La Loge eft 
dirigée alternativement iîx Mois par un 
Home, & fix Mois par une Femme ; Celle-ci 

Q 4 reçoit 
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reçoit 'es Perfones de fon Sexe, mais les 
Homes (ont reçus par le Grand-Maitre. Les 
Cérémonies qui s'obfervent alors font en
core plus puérites que celles que pratiquent 
les francs - Maçons , en femblable ocafion. 
LePoftulant, conduit par fon Parain, grate 
à la porte, corne font les Chiens, dont il 
imite les hurlemens. ^Après lui avoir ou«* 
vert,otr lui met entre les Mains une Chaî
ne , fimbole de la fervitudc^ du Chien à 
l'égard de PHome ; & pour lui faire mieux 
fenthr fon Efclavage on lui ataché au cou 
unColier de cuivre; Au milieu du bruit 
horrible que font des Chaînes, des Epées 
& des Bâtons, que l'on heurte avec véhé
mence les uns contre les autres , on crie , 
à plein gofter > - Mémento mon. Tout cela 
fe fait le Candidat aïant les yeux bandés. 
On le force enfuite à fortir la Langue de 
la bouche: Après Pavoir long-tems tour
née & examinée, on parle de la marquer, 
d'un fer chaud, Heureufement le Néophite 
en eft quite pour la peur. Pour l'augmen
ter, on vous fufpend en PAir fur une Tr^-
pe, que Ton foulève infenfiblement & fans 
que vous vous en aperce vies; on la iai(Te 
retomber enfuite avec impétuofité. Enfin 
cette Comédie lugubre fe termine par de 
grands éclats de rire, & Pon rend la lu
mière à l'A'fpirant. Pour mettre le dernier 
fceau à fa réception, il eft obligé de baifer 
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'e derrière d'un Doguin de Cire, deftiné à 
cet ufagc. je ne m'arrêterai paftà décrire 
ks grimaces horribles que font les Mopfes9 
Homes & Femmes, pour le diftingucr & 
fe reconoitre :* il çii furprenant que les 
Dames, fi âtentives à plaire & fi foigneufes 
de leur Beauté, faffent tous leurs éforts pour 
éfraïer les Spedateurs & pour s'enlaidir. 
Ilfemble que les Homes veuillent épuifer 
toutes les efpàces de ridicules; mais au 
inoins dauSvun fi grand nombre devroient-
ijs cKoifir celles qui heurtent le moins les 
Sens & Ja Raifon. 

Au reftc, les Mopfes ne prêtent point de 
Serment, ils fe contentent de promettre le 
Secret, foi d'honête Home j mais ils ont t 
ainfi que les Francs- Maçons 9 leurs fignes 
particuliers & leur langage miitérieux, qui' 
eft une forte de Grimoire*. Je ne fai fi ce' 

n'eft 
, * On fe bornera «ici à doner un exemple de <e Lan-, 

fc*ge fimbolique. Parmi le* Francs-Maçon* , le Vin blanc 
cft de la Poudre blanche ; le vin louge eft converti en 
foudre noire. Les Gobelets deviennent des Canons Se 
1* Bouteille eft un Baril, Quand on boit on met en jo&e » 
on fait feu, grand feu, ainfi du reftc. Pour deviner le 
fent de ce Langage raifti^e , il faut nécefiàirement en 
&voir la Clé. Cela joint aux Signet allégoriques fait tans 
doute tout le Secret. Il eft lurpreaant que les Gens 
d'Efprit parmi les Francs . Maçons puiffeot fe parler & fe 
regarder fans rire. Aufti rapoite t'on qu'un Home jntti* v 
cttui , que Ton venoit de recevoir pour le prix 4e 60. 
•cas , ne pût s'empêcher de fe récrier, quand on loi 
•prit toutes ces fadaifcs, fie menaça de faire imprimée» 
dans la Gazette » tout le Secret, û on ne lai rendait 
Promtemctt fon Argent ; Ce qu'on fut obligé de faire* 
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n'eft point à ce fujet, que le Grand Maître-
demande au Récipiendaire > s'il a peur du 
Diable. Peut-être veut-il par là le guérir 
d'une Superftition qui n'eft que trop co-" 
mune & trop générale ; mais il eft bien di-
ficilc de s'en garantir entièrement ; & la 
Sede des Mopfes & des Francs- Maçons, qui 
font profeffion de penfer librement, contient 

1>eut être, le Fauatiime le plus groflïer & 
e plus dangereux* Mais il y auroit de 

hnjuftice d'imputer aux Sedateurs d'un Sit 
tème toutes les conféquences qu'on en peut 
tirer , & d'en conclure qu'ils les réduifent en 
pratique. Heureufement ces conféquences 
fe renferment prefque toutes dans la fpé-
culation , & n'influent pas dans la conduite 
de la Vie ! Mais s'il y a trop de févérité i 
condanner ceux qui fuivent un Siftème f à 
caufe des conféquences dangereufes qui s'en 
tirent naturellement, il y a auffi trop d'in
dulgence à ne pas blâmer un Siftème qui 
y conduit & les autorife. Je fais &c. 

EPl-

i 



E P I T R E 
' Contre la Poèfie. 

Vous voulés des Vert, cher Valèic, 
Et j'en fait, mon Amufcment : 

Ainû fans tarder on moment, 
Je vais tâcher de vous complaire» 
Mais l'on <ftt, fans déguiiement » 
Que les Vers font une chimire 
Dont l'Etat fe paflè aifément, 
Et que l'Qifiveté fait faire. 
Voilà quel eft le fentiment, 
Et det Sages ôc du Vulgaire. 
L'Académie uniquement* 
Qui d'un Jeu fe fait une afcire x 

Peut s'en ocupe* gravamem. :, 
tourquoi chercher tant de roiftère » 
Et parler je ne fai cornent! 
La Rime eft elle néce flair e 5 
l ie peut-on écrire autrement > 
Le Vrai ne fauroit- iltious platrt 
S'il n'a pour afTaifonement 
Vne cadence finguliére ? 
Quelle erreur, quel aveuglement» 
pe captiver l'Entendement, 
Sous une Règle fi févère ! 
Sans befoin, fans difeernement » 
Ce qui n'eft qu'un délatfcraent » 
On en fait une étude amère. v 

Je le confeffe ingénument, 
La Mefurc me 4efcfpcie, 
£t la Rune fait mon tourment. 
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t'a Verre eft un emportement 
Au Goût, à la Raifon contraire* 
Pour vouloir cire véhément 
On tombe dans l'égarement* 
Et l'on femble entrer en colère. . 
Déformais, j'en fais le Serment, 
Je ne prendrai pour Truchement 
Qu'une Profe coulante & claire, 
Qui s'exprime tout uniment. 
Je l'ai juré, je fuis fincère : 
Prières * ni comandement , 
Rien d'un il Cage engagement, 
Non, rien ne fauroit me diftraire: 
Plus d'efpoir d'acomodement. 
Sans balancer mon oeil préfère 
Un grand Pleuve dont rien n'altère 
Le majeftucus mouvement, 
Au cours d'une étroite Rivière , 
Dont le fougueux débordemnnt, 
De refpe&e aucune barrière. 
On penfe, on écrit baflement 
Et l'on veut, d'un vol téméraire, 
S'élever jufqu'au Firmament ! 
Pour composer utilement 
Il faut fuivre fon caractère. 
Laiflons le fublime Voltaire 
Marcher, fans aûouptuement, < 
Sur les pas du Divin H orner e. 
Pour nous • à parler franchement, 
Le plus court feroit de nous taire. 
Les Vers ne peuvent fatisfaire, 
Un Lecteur plein de jugement, 
Qui veut qu'un Ecrivain l'éclairé. 
Lors qu\>n choifit cette carrière * 
L'on n'inftruit que bien rarement: 
It l'on répand.peu de lumière. 

D 
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D'an Tableau, d'un Evénement 
L'on trace one image grofliére, 
Sans en montier renchainement. 
Vous vouliës la figure entière 
L'on vous en done un fragment* 
Que Tircis auprès de Glicère 
Soupire un Air fur la Fougère, 
Qu'Amour a di&é tendrement. 
Poux fléchir l'aimable Bergère: 
Cela n'a rien que de charmant j 
D'un jeune, d'un fidèle Amant, 
C'eft ii le langage ordinaire. 
La Critique la plus auftère 
Y done fon consentement *• -
Elle fourit de l'agrément 
D'une Peinture û légère. 
Mais quel cft nôtre étonement. 
Quand on implore fotement. 
Des neuf Mulet.le Miniftère, 
Pour frédonet un Compliment. 
Quelle Langue\ quelle Manière! | 
Un Récit, un Raifonement, 
Ont.ils befoin de l'ornement 
Dont le blond Phébus eft le Père? 
four écrire plus noblement, 
Faudroit.il rimer despautère, 
Et cadencer un Argument > 
La Rime eft un foible Infiniment * 
Avec lequel l'fifprit opère , 
Mais plus ou moins heuieufemenu 
Pafeal , Bofluet, La Bruïére, 
S'en font pafTés facilement. 
L'Etude * l'Home eft falutaire» 
Mais ocupom nous dignement. 
La Mufe n'eft qu'une Etrangère s 
Qgil «rot ?oii fani atachemcwi 

http://Faudroit.il
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Et dont le charme eft arbitraire t 
N'en atendons pour tout falaire 
Qu'un frivole aplaudifiemcm ; 
Et n'en loions point tributaire. 
L'Ame fd plait à la lumière, 
Et c'eft corne Ion aliment » 
Mais elle a de Tehiignement 
Pour une beauté paflagéte, 
Dont le fard fait l'ajuftemeriti 
Dei mot», le vain arrangement, 
Un éclat faux, imaginaire , . . 
Qui féduit par enchantement» 
Fourroit-il fourmi la matière 
D'un folide contentement \ 

Genève :-J. J. B. Tollot. 



A M. GA^CIN, Docteur en Médecine, 
Membre de la Société l{oïale de Londres, 
Ç£ Correfpond*nt x<k lAcpdimie totale des 

. Sciences de Paris} fur les Oeufs Philofofhi-

. qstes y qui fervent à une neuvelle Expérience 
de Phifique. > 

M O N S I E D H f \ .•> J 

R ien n'eft plus agréable pour un PhMî-
cien 9 que les Découvertes auxquelles 

on parvient, dans la recherche des Secrets 
de la Nature, fur tout quand les Phéno
mènes qu'elle préfente font nouveaux & 
frapans. Les Dépenfes que l'on fait pour 
en réitérer les Expériences & vérifier les 
Obfervations, ne balancent en aucune ma
nière le plaiiir que Ton a de fatisfaire fon 
Inclination & celle des Amateurs de cette 
Science, âuffi aimablerqu'elle eit utile. 

Quoi que je ne me doue pas pour Phi-
fkien, à beaucoup près, ma Paflïon favorite 
me porte de ce côté là, & me fait faifir 
avec empreffement tous les Objets un peu 
intereflans qui y ont raport. Le Su/et qui 
me procure l'honeur de vous écrire cette 
Lettre eft du nombre de ceux qui peuvent 

tenu 
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tenir un rang afles confidérable dans la Phi-
fique Expérimentale , non feulement par fà 
nouveauté, mais auffi par Péfet furprenaut 
qui en refaite. 

v 1! n'y a >pas long-tems, que le nommé 
Chatcau-neuj, Italien, afles entendu en Phi-
fique f & Faifeur de Baromètres » paffa ici , 
allant à une Verrerie de nôtre Voifinage » 
pour y faire couftruire des Oeufs Philofo-
phiques 9 ou des Philofofhiciues 9 corne il les 
nommoit. A fon retour, j'eus ocafion de 
voir la figure de ces Oeufs > mais la peine 
qu'il avoit eu de s'en procurer un certain 
nombre, qui avoient leur deftination, ne 
me permit pas de rengager à en faire des 
Expériences , d'autant qu'a chaque Epreu
ve , on en perd toujours un, par la fradion 
qui s'en fait. Je me contentois de favoir 
la manière d'opérer; la facilité que j'avois 
de me procurer de ces Oeufs, me mettant 
en état de me fatisfaire dans peu. Mon 
impatience me porta bientôt à la Verrerie , 
où je m'en procurois un certain nombre 9 
conflruits par le même Maître & avec les 
mêmes précautions que ceux de, P Italie il, 
L'Expérience me reuffit parfaitement. Quoi-

3ue je fuflc prévenu, elle me furprit * & ><a 
oute que perfone la voie faire d'un œil 

indiferent. Mais venons à la fabrique da 
ces Qtttfi fbilofofbiqucs. * 

VOeuf 
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L'Oeuf philofiphique eft une efpèce de 
Flacon ovotde, ainfi caradérifé à caufe de 
fa figure, qui eft d'une grandeur variée f 

& (dont le plus grand Diamètre à envi
ron 3. à. 4. pouces, plus ou moins. Ce 
Flacon eft d'un Verre aflèz fort, fur tout le . 
fond qui a 4. à 6. Lignes d'épaifleur. Le 
haut du Flacon eft un peu allongé en façon 
de cou de Bouteille & terminé par une 
ouverture arbitraire , depuis 6. Lignes a 
12. de Diamètre, ce qui eft néceflaire pour 
l'Expérience. La grofleur de ces Oeufs fie 
leUrlfigure varient fouvent, mais l'Expérience 
en eft la même pour tous. L'eflertticl de 
leur conftrudion , c'eft qu'au lieu de les 
mettre recuire ou rafraîchir dans le four 
réfrigérant come les Verres ordinaires, on 
les expofè d'abord en plein Air à la Ver
rerie, toit fur l'Aire, où. ce qui eft mieux 
fur une Planche pour les y laifler refroi
dir , de façon que par là ils foufrent une efpè
ce de trempe, par le Conrad immédiat d e 
TAir extérieur fur ces furfaces, come il arrive 
aux Larmes de ferre\y ou Larmes Bataviques 
trempées dans l'eau. 11 n'y a ici, à ce quft 
je crois que le plus ou le moins de force 
dans la Trempe. Voila en général quelle eft 
la fabrique des Oeufs Philofif biques. J'ai crû 
devoir l'indiquer) afin que les Curieux qui 

R le 
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fetrouvent à portée des Verreries , puiflent 
en faire cctaftruire comc ils le fouhaitero^t. 

Paflbns a la manière dont on fait l'Expé
rience dont il s'agit. UOeuf Pbihfipbique eft 
d'une folidité fi forte que l'on peut >en fra-
per fur une Table à tour de bras & jetter 
dedans une Balie de plomb, de marbre o u 

'autres corps polis & fohdes, %yec affez 
e force. On les y fecode même à plufieurs 

reprifes jufqiFa les faire rebondir au dehors, 
& tout cela fan* que l'Oeuf fe caffe. Mais 
ce qu'il y a de furprenant; c'efl que, e n 
faifant tomber dans ce Flacon Ovoide, une 
petite parcelle de Pierre à fufil » de la 
pefanteur d'un grain ou beaucoup moins 
fi l'on veut, le Flacon faute en cinquante 
ou cent pièces plus ou moins f avec plu
sieurs fines ou tentes au verre. 

L'Italien me dit, qu'il n'y avoit que la 
1 Pierre à fi^îl qui fut douée de cette vertu , 

mais corne je ne fuis pas prévenu en faveur 
des chofes ocultes, je voulus faire des Ex
périences avec d'autres Corps. Je vous re
porterai, MoTificur> celle* qui ont reuflî comc 
celles qui n'ont point eu d'éfets. Mais avant 
que d'entrer dans ce détail, je ferai encore 
quelques Remarques effentielles furlaconf % 
trudîoii & Tu (âge des Oeufs Philofephiques, 
que mes Expériences m'ont fourni- , 

Atentif (ur tout à trouver un moïen dê  
pré-
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prévenir-la fraâure, de ces Oeufs f qui ar. 
rive fouvent lors qu'on les* fabrique, je 
m'imaginai qu'en les bouchant avec un 
Tampon de Papier brouillard, lors qu'ils 
étoient encore fort chauds, j'empêcherois 
le contai trop vif de PAir fur la furfàce 
internet & par conféquent que j'en dimi
nuerons l'imprcffion , à laquelle j atribuoîs 
leur fraâure. La première douzaine me 
rcuflîtà merveille, Ma nouvelle Découverte 
me remplit de joie.* & celle de l'Ouvrier 
égalok la mienne : Mes Oeufs éclataient il 
promtement, qu'à peine le petit fragment 
de Pierre à fufil touchoit-il le fond , qu'il 
produisit fon éfet 

Je retournai quelque tems après à h 
Verrerie. J'y fis conftruire de nouveaux 
Oeufs avec les mêmes précautions ; mais 
malheureufement tous éclatèrent avant d'ê
tre refroidis. Adieu toute ma Philafophic 
fur ma nouvelle Découverte ! Mon Ou
vrier tout ftupéfait ne favoit à quoi atri-
biâer ce défaire. Les autres Ouvriers à 
Pcnvi firent de ces Oeufs pour la première 
fois» qui réuffirent. fort bien; & je trouvai 
la caufe des mauvais fuccès de mon pre
mier Fabriquant : Elle confiftait en ce que 
la cofnpofition de fon Verre étoit une Ma
tière fourée * c. a d. compofée en partie des 
Ingrédient ordinaires, & de Morceaux de , 

R z Ve*-
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Verre de difërente qualité mêlés enfemble : 
Inconvénient qu'il tàut éviter, & alors o u 
réuffit ordinairement.. L'avantage qui m'eit 
revenu des Bouchons de Papier , c'eft qu*Us 
empêchent un certain enduit humide d'Air 
dans Tintérieur du Verre, qui, fans cette 
précaution , empêcheroit les Qeijfs de (c 
caffer auffi promtement. On eft fouvent 
obligé, pour ceux qui n'ont pas été bou
chés de cette façon, lors que la parcelle d e 
Pierre à fufll eft petite, de la fecoiier deux 
ou trois fois de haut en. bas dans je Flacon» 
pour le faire éclater. 
. Une autre Remarque,. c'eft que pfus le 
Verre eft fin, blanc & dur, moins il cil 
propre pour la conftruâion des Qtufs fbi-
lofipbiques. Ceft pourquoi le Verre de (a 
Verrerie de la Grand- Combe des &iit ou de 
Blanche Rocbc $ qup vous conôiflez, & où 
l'on fait acs Verres à hoire, rfeft prefque 
point propre pour cet ufage; au heu que 
celui de la Verrerie des Cerquena ou BU 
d'Etau * , où l'on fait le Verre plan» qui 
eft verdâtre & plus tendre que le premier» 
réuffit très bien. Ceft ce que fai expéri
menté t même pour Jes Larmes de H*l~ 

Ve-

* Cet deux Verreries font dans le Comté de Bourgb. 
•ne fur le Doux. La première eft limitrophe du Comte 
de Valangia, * U fccojidc de l'firèché de Baie. 
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Venons à mes autres Expériences. 
Outre la Pierre à fufil ? «un Diamant 

bru , tel que ceux dont les Vitriers(efer
vent , fit éclater l'Oeuf, en le fecoiiant, 
niaisr pai fi vite que la Pierre à fufil. 

Une parcelle de Caillou blanc du Lac 
ou de Rivière, le fit cafler très promtement, 
& parût même fçrpaffer à cet égard la 
Pierre a fufil. 

La Pierre à fufil » calcinée à blancheur» 
mais encore ailés dure» fit fonéfét. 

L'Agathe fit aufli fauter 9 mais non aufli 
promtement que la Pierre. 

Les Fragmens de Verre & Criftaux un 
peu épais * & d'un plus gros Volume que 
ceux de la Pierre' à fufil, fout aufli écla
ter les Oeufs philofopbiques. 

Un petit Fragment d'une Mine fort bel
le en aparence, mais qui fe trouva » par 
]*E(Tai » remplie de beaucoup de Soufre & 
d*uti peu de Cuivre, mêlé de quantité de 
Terre » produifit un éfet très promt fiir 
l'Oeuf » fens le fecoiïer. 

Je fis auflï la même Opération avec 
rAiïtimoine, mais en fecoiiant POeuf. 

Un Oeuf fêlé dans toute fa longueur fe 
brifa avec la Pierre à fufil corne les autres. 

Dans quelques unes de ces Expériences» 
voient que la Pierre no produifoic pasfon 
éfet aires promtement, je la reprenois pour 
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la jetter dans le Flacon une féconde fois; 
mais il fautoit*, pendant que j'avois la Pierre 
dans la main. 
. Je fus curieux d'éprouver fTle même 

éfet réuflîroit fur un Culot d'Oeuf cafle f 
qui avoit un peu plus d'un pouce de dia
mètre ; Le Culot éclata, fans feceuer, au 
bout de plufieurs fécondes, & dans le tems 
que je m'y atendois le moins. Un autre 
Culot fauta > après avoir repris Ja Pierre 
pour faire une autre Expérience. 

Je réduifis en poudre de la Pierre à fu-
fil & des Cailloux blancs du Lac de Neâ-
châtel. Cette Poudre ne produifit rien d'a
bord; mais après l'avoir fortie de l'Oeuf, 
nétoïé la £ne pouffiére qui étoit reftée au 
fond > au moïen d'un vieux Linge ataché 
au bout d'une Baguette > & remis l'Oeuf 
dans une fioëte avec d'autres, je fus très -
furpris de le voir éclater dans le tems que 
je penfois à d'autres Expériences. Je ne 
favois que penfer non plus de ce que l'Oeuf 
ne s'étoit point fracturé, lor$ que je le né-
toiois. Ce qui m'obligea de réitérer la 
même Expérience fur un autre Oeul, pour 
atendre qu'il caffât» dans le tems que j'en 
froterois le fond avec le Tampon & la Pou* 
dre; & c'eft ce qui me réuflît. « 

Je fus curieux d'éprouver fi l'Oeuf c&£ 
feroit en y mettant des Liquides, & en y jet-

tant 
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tant "des parcelles de Pierre ou de Caillou» 
Pour cet éfet je remplis d'Huile d'Olive la 
moitié de l'Oeuf: J'y laiflai tomber inu
tilement de la Pierre à fufil & 'du Caillou, 
même en afles gros Fragmens. Je fecoîiai 
l'Oeuf à pluficurs*repriîes,- mais toujours 
(ans éfet. J'enotail'Huile; J'effdai l'Oeuf 
en partie avec un Linge; j'y mis des Cen
dres , pour le nétoïer avec un Tampon de 
Toile, & les aiant jettédf, POeuf éclata 
dans ma main, après pluGeurs fécondes. 

Un Oeuf plein d'Eau, dans lequel je 
jettai un Fragment de Pierre, fauta après 
l'avoir fécoiié pluficurs fois ; mais l'éclat 
en fût plus fourd, que de ceux qui fe bri-
fent en plein Air. 

Une chofe furprenante, c'eft que tous 
ces Corps qui ocafionent la fra&ure des . 
Oeufs philolopTiiques, en les jettaut de
dans , ne font aucune impreflïon lors qu'on 
les jette fur la furface extérieure. J'apliquai 
extérieurement un afles longTuïau deCarton 
fur le Culot d'un Oeuf: J'y laiflai tomber 
un Fragment de Pierre à fufil ou de Cail
lou , & je le (ecouai plufxeurs fois ; mais 
tout cela inutilement. Je me figurois qu'en 
uUtat ce Culot à (ce fur une Meule à aigui-
fer & enlevant la furface qui pourroit être 
trempce, je donnerois la liberté à l'Air 
extérieur d'entrer librement dans les Pores 

R 4 i n-
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intérieurs du Verre t & y jouer (on Rôle ; 
mais cela ne produifit rien. Mr. W O L F F , 
ce célèbre Philofophe* dam fa Pbifique Ex
périmentale en Allemand, dit, Que les Lar-
tncs de Ferre ne brifent pas en Us aiguifant. 
II en allègue pour raifon, que le Verre 
s'eéhaufant infenfiblement» en dilate les 
Pores où la furface extérieure* & lui ôte 
leur qualité btifente. Il paroifroit de là 
que l'obftacle» qui empêchoit l'Air fubtil 
expulfé par la trempe , étant levé f cet Air 
devroit reprendre dans les Pores du Verre 
ïa place qu'il devoit naturellement ocuper. 
Je ne me repofai point fur cette Conjec
ture: Je pri* le même Oeuf, & aïantlaif-
(é tomber dedans une parcelle de Pierre à 
(util, elle produifit un,éfet aufli promtquc 
tur les autres. Cette Fxpenence fourni-
roit matière à divers raifonemens pour & 
contre ; mais ils me conduiroient trop loin. 
; Pour éviter l'inconvénient d'une certaine 
chaleur par le frotemeut de la Meule à feci 
f ufai un nouvel Oeuf fur la Mçule humec
té d*Eeau > & tournée affés lentement « 
Eour ne rien craindre de cet inconvénient: 

,*Oeûf refta dans fon entier. Je fabri
quai un Mandrin de bois, au bout duquel 
je cimentai une petite Calote de Cuivre * 
& je le mis au Moulin ou je travaille mes 
Verre* de Ûioptriquej la Calote enduite 
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de terre fimolée, qui tombe de la Meule* 
fit fcuter POeuf avant que j'euffe doué un 
tour de Roue» J'avois fait auparavant cet
te épreuve avec ta Calote niie» (ans poudre; 
ce qui n'avoit produit aucun éfet. 

Je paflài un autre Oeuf fur un Baffin de 
Cuivre plan, avec du gros Sable humedé 
d'Eau, & à grands tours de Roiïe de mon 
Moulin r en preflant aufïi tort que lors que 
Je dégroffis d'afTés gros Verre » & aflos 
long. tems $ l'Oeuf ne reçût d'autre im-
preffion que celle que le Sable lui avoit fait 
en l'ufant; mais en le frotant en dedans 
avec de la PouAe de Pierre à fufil, mife 
iur un tampon de Linge, il éclata. 

Je raporte ces dite rentes Epreuves, pour 
éviter la peine aux Curieux de les faire. Le 
Diamant, la Pierre à fufil > & tout autre 
Corps de cette nature. ne font point d'ira-

Î
>reffion fur l'Oeuf, lors qu'on les fait glif-
er le long de la furface interne jufqu'au 

fond; mais ils produifent leur éfet, en les 
fecôuant. Un fin Papier de Pofte mis au 
fond du Flacon, empêche PAélipn de |a 
Pierre. Le Plomb , la Cire âEffapie, la 
Corne copaly la fyfitie de Jalaf* le Borax* le 
Nitre, le Soufre n'opèrent rien. L'Alun 
m'a réuffi une fois, m#s aparemment que 
favois fû choifir alors un Morceau bien 
angulaire. 
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Polinière raporte dans fa Phifique Expéri
mentale , que la Larme Je Verre brifée dans 
l'obfcurité, produifoit de la Lumière. J'ai 
fait cette épreuve faus fuccès fur la Larme 
de Verre » & fur VOsuf philosophique. Peut-
être que c'eft faute de. jiïïes précautions , 
& qu'elle reulfuoit mieux dans le vuide. 
J'aurois fouhaité de faire cette Expérience 
avec la Pompe pneumatique, mais je n'ai pas 
préfeutement cette incomparable Machine. 
Je fai que vous en êtes pourvu, Monfieur, 
& fi vous vous doniés la peine de faire cette 
épreuve, l'éfet pourroit être le même que 
celui des Larmes Batavifues. Majs pour 
réuffir, corne on n'auroit pas la liberté de 
fecolier le Flacon fous la Cloche, au cas 
•que la parcelle de Pierre à fufil ne produi. 
.fit pas d'abord fou éfet, il faudra fe fervir 
d'un fragment plus pefant, corne de 3. à 
4. grains, bien angulaire; car les parcelles 
plates ne fout pas il bien 1 fur tout lors 
qu'elles tombent fur leurs furfaces planes. 

Quelle eft donc cette vertu dans les Corps, 
qui ont la faculté de fracturer en tant de 
pièces VOeuf philosophique ? Où eft !e„ char
me qui fouftrait aux 5em, à l'Imagination, 
à l'Entendement même l'explication de ce 
Phénomène ? Les Larmet de Hollande, nous 
doueront-elles quelque ouverture fur les 
Oeufs philofophiques, qui paroiflent y avoir 

N 
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de l'AnsfIogie? Mais les Auteurs qui ont 
parlé des Larmes Je Verre font-ils d'acord 
entr'euX ? Poliniére, le P. penaud & d'autres 
Cartéficns, i'l luftre J f ^ m ê m e » ont bien 
doné leur folution la deflus; mais agrée telle 
aux Nrwtoniem ? Les célèbres S'Gravejende * 
& Mufchmbroeck^ ** , deux grauds Partilans 
de PAtradion , 11e font aucune mention des 
Larmes de Verre 1 à moins que TObferva-
tion ne m'en foit échapée. L'Atradion leur 
feroit-elle ici faux bond, & ces grands Phi. 
lofophes, qui d'après Newton ont trouvç 
le fecret d'enchaîner tous les Globes Ce-
leftes baifferoient - ils Pavillon devant un 
chétif Morceau de Verre, admirable à la 
vérité dans ks éfets? La Matière, ou un 
Air fubtil qui paroit conftitûer l'eflence de 
cet éfet, & qui ocafione principalement le 
fujet de leurs Difputes avec les Cartèfiem9 
ne les trahiroient-ils point ici? Je ne'déci-
derai pas cette Queftion ; elle eft trop im~ 

{sortante pour moi. Content d'admirer les 
découvertes que Ton fait dans la Nature » 

je me raporte aux Décifions des Savans, 
& je me range fans prévention du côté de 
ceux qui me paroiflent le plus aprocher du 
Vrai. Ceft dans cette difpofirion, Atonfîeur, 
que )*atens avec impatience, les Eclairciffe* 

mens 
* Phifices Elementa Mathematica Sec* Edît. de 1729» 
** fiflai de Ptofique , 173?. 
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mens que vous voudrés bien me douer Fut 
ce Sujet. En atendaut, permettez moi de 
hazarder ici quelques unes de mes Con
jectures. 

VOeuffbilofofhique, corne je Pai remar
qué , (oufre dans fa conftrudHon une eC-
pèce de trempe dans fes deux fùrfaces ex-
pofées au contad immédiat de l'Air. Les 
Pores de ces Surfaces fe trouvent rétrécis 
avant que les parties intérieures aient pu 
contracter le même arrangement ou la mô
me difpofition. Dans ces circonftances » 
l'Air plus fubtil que celui que nous refpi-
rôns t & qui devoit ocuper l'intérieur du 
¥erre 9 refte au dehors avec la Maffe génêh 
raid, & ne peut ocuper fa place naturelle, 
à caufe du trop grand rétréciflement dei 
Pbres de fe* fùrfaces. Ce fera donc une 
Maffe extérieure augmentée de Volume t 
par confequent d'elatlicité. Concevons à 
'pjréfent une inrîfioii faite a la (urface inter* 
"lie du "Flacon , par un Corps angulaire, 
tel que la Pierre à fufîl; envifagèons là , 
même félon h Règle des Infini mens petite, 
car nos fens grofliérs ne fàuroifent la regar
de** dune autre fafçonj cette incifion ne 
douera t*eHe pas aécès à cet Air ftiUtil, qui 
à été rexpulfé de ^intérieur du Verre ? N*y 
yëijtréra t*il "pas arvec violence ? La célérité 
avec laquelle il s'y introduira", jointe* au 

mou-
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mouvement qu'il comuniquera à celui qui 
cft refté raréfié en quelque façon dans Pin* 
terfticç des Pores du Verre ; toutes ces 
forces ne combineront*elles pas enfemble 
pour faire éclater \yOcuf fhilçfiphique % de ta 
manière à peu .près que cela fe fait aux 
Larmes de Hollande ? 

Mais > MonfitWTy & c'eft ce qui eftéto* 
nant, pourquoi l'Oeuf ne fe bnfe-t'il pas» 
lors qu'un emploie fur fa furface extériei* 
re les mêmes moïens dont on fe fert pour 
l'intérieure, qui en aparence ne foufte 
point de trempe diiérente ? La iurface ex» 
téricure auroit elle foufert une plus forte 
trempe par un contadt plus vif & plus 
long de l'Air froid ? Ou la Géométrie nous 
fournira-t'clie dans ce cas des Règles, pour 
qu'une furface concave fe refufa moins aux 
imprefïîons des Corps qu'une furface con
vexe? Pourquoi encore l'Oeuf fe catfer 
t'il Jong-tems après l'avoir froté de Pou* « 
dre de Pierre à fufil 1 ou après y avoir lait 
fé tomber une parcelle de cette même 
Pierre? Une trop petite incifion ne per
mettrait - elle pas de prime abord .à 
l'Air fubtil de, s'infinuer avec une force 
Convenable > pour produire fur le champ fon 
éfet, & corne une cfpèce de Furet, achè
verait elle ce que la folidif» du Mineur 
O'auroit pu faire ? 

Cet-
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Cette Découverte, que l*on aflure vc* 

fftr de Milan % ne fera t'clle pas encore par-
vende jufquà vous, foit par les Journaux 
Litéraites > foit par la Phijîque Expérimentait 
4e PAbi Noie*, que Je ue conois pas en
core? *'Je fufpendrai mon Jugement» eii 
atcndaat vôtre Décifion 9 ou celle que de 
Savans Phificiens tels que vous-, Monjieur} 
voudront bien nous en douer. Vous irfe 
conoiflfés afles dépouillé de préjugés pour 

- recevoir des lnftruâions des Perlones qui 
penfent aufïi jufte que vous le faites. Auffi 
«l'ai je point balancé dans le choix du Phi-
{kien à qui je devois comuniquer mes 

. Obfervations & mes Doutes: ruiflai-je 
.par la vous douer des preuves de la par
faite considération avec laquelle j'ai Pfao-
neur d'être &c. 

A U Ferriire le i<X D- GAGNEBIN. 
Février 174^ * 

LET-
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L E T T R E 
A Mr. D**. fut une Coterie formée depuis 

peu fous le titre de la Parfaite Félicité. 

JE vous félicite, Menfieur, du choix qu'on 
a fait de vous pour Membre de la So* 

cieté de la Parfaite Félicité. Vous voilà 
en pofTeffion du Bonheur fuprème; & 
vous avés ateint kce but auquel tou* les 
Hommes tendent (ans pouvoir jamais y 
parvenir. Sans doute que le nouveau gra-» 
de que vous venés d'aquerir vous mei par*» 
faitement à couvert des Maladies , & des 
foucis rongeans qui dévorent les pauvres 
Mortels : Les imperfe&ions & les foibleffes 
humaines n'ofent plus vous aprocher. Sans 
doute que vous jouiflés de cette douce 
Paix, de cette Sérénité de l'Ame que les 
Profanes ne conoiflent prefquc point f & 
qui eft réfervée aux feuls Initiés. L*Ancre 
que vous portés eft le Simbole §c le ga
rant de tous "ces avantages: 11 nous dit 
que vous êtes arrivé au ^ortf & que vous 
BC craignes plus les Ecueils & les Tem
pêtes de la Vie. Vous avés anéanti toutes 
ces diftindions bizares & odieufes de Rang; 
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& de Conditions que l'Orgueil ou le 
£apnce ont inventés, & vous avés^fagc^ 
meut rétabli l'égalité primitive. 

Un Berger fidèle a dequoi 
Toucher le Coeur des Nimphc* mime * 
El qui, d'un certain air fait dire» Je vous aime 

Ne voir nen au defrut de foi* 

Fontentlle. 

Qui/ii'afpireroit à entrer dans une Société 
où l*on trouve un Bonheur pur & durable, 
fort fupérreur à la Pierre philofophale « 
qui ne procure que des Richefles frivoles ! 
La parfaite Félicitél O le foli nom? Qu'il 
fone bien à l'Oreille <5c au Cœur ! Quelles 
fdées charmantes ne fournit il pas/ Beauté, 
Efprit, Jeuhefle, Agrémens} Plaifirt toujours 
renaiffans, & fentis avec une vivacité tou
jours nouvelle ! Ce titre re îferme tout* c'eft 
la meilleure Lettre de recoinandatiou f & 
Celui qui l'a trouvé menteroit des Autels, 
îl me (emble que je vois les Ris & les Jeux 
voltigef fan* cetTe autour de vous* & les 
Fleurs naître fous vos pas. Corne les Plat-
firs font le Pïintems, vous jouiflfcs „d*ud 
Ciel toujours (ereiii; aucun nuage n'en al
tère la pureté. Quelqu'un a dit que iors 
qu'on amis les Grâces de (on côté, on y , 

~met bien tôt toutes les autres Divinités* 
ainïMes Richeflfôs , la Santé, la Réputation, | 

font 



font vos fidèles Compagne*} tous yps Jour* 
font filés d'Or & de Soie; vous faites reviyrq 
l'heureux Siècle de JUpée, qui nVété juf«* 
qu'ici regardé que corne un agréable longe; 

L'Imagination repaie* 
Le défont det m i t Bien* <|tse U Nitm intt 

Semble xefbfcK aui Hunniat» M J 

Tontmlk 
* * * ' • • ' ' . -* i/ j 

. 11 eft naturel que vous faffié* remonta 
l'Origine de vôtre Société >.>ufqujà celle du 
Geur* Humain* jufqu'à cet état d'ftino* 
ceneequi a fi peu ducé $ •& dont la fti^o 
iffiftge tijape fi agréablement l'imagination* 
l e s jbuhaits de nôtre premier Pérc.ctoJent 
remplis puffi tô^^ieofornrs# î W e l* 
Natoro.(toit docile à fa voix- .Quoi de 
plus fcau que de fe répréfentet jee Gazotu 
toujours verd> toujours fleuri^ qui fdrvoit 
<k Lit nuptial. à AAamfo k Eve, c » Berm 
«tettfx 41*1 les défendaient contre I Weum 
du Soleil,, ce* Ruiff̂ uX qui tàrpttmoionti 
dans les nBofqucts. du jardin f & quii ctl 
fa&ot cille contours, fembloient craindrai 
4ejqwiter.U Lieuaisnàble qu'ils aitfoloîem! 
Comment;exprimée cal Concert ..dd alill#> 
Qifcaux qui fàifoîcnt .retentir PAir .de leurs 
Chanfons? Ç9mtqentirpeîndre ces"4£brcs 
chargés de Fleurs ôc de Fruits, dont les; 
R«kca«^uH:mbh>rfli^ft b^aflbr.pxiwifA-
> * " S tire 



474* J O U À K À X H E L V É T I Q U E 
dre hdmage à ta plus parfaite des Créatu
res & pour lui otrir leurs préfens? Mais 
que ces 'Dons devinrent fatals à l'Home ! 
Sue n'eut pas la force de réfitter à la ten
tation» & le Démon» en remportant la 
Vi&oire. fit perdre'i nos pjémiers Parens 
leur bonheur &«leur innocence. Vôtre So
ciété i fû réparer heureufemcnt cette per
te» & vous triomphés à votre tour de cet 
Enneror de notre trauquithé. Pour lui fai
te voir <Jue vous- craignes peu fes piè
ges & fe* embûches» vous ne recevés point 
de Cavalier que voos ne' receviés en mê-
nie tems une aimable Nimphe» qui luifert 
de Compagne & d'Introdudtrice. Rien de 
plus- judicieux jque ce Règlement! Qv'eft 
ce qa'tine Sociétéidont Vôil « interàif Pen
née à la jpius belle partie du Genre Bu-
maint G^ft un Corps fans Ame ; tout y 
languit? Malgré le^bruk des VerreiV fil
les Crb des Nouvelles» on y tombe dans 
l'ennui & Paflbupiflfement. Mais recevés les 
Dames daôs votre Loge, l'Amour y en
tre avec elies; le le miment renaît 9 fceux 
que fiaohus avoir endormi fe rév^ilfcpt » 
& la Ttifteffe faur place k la Joïé. 

VXnàïfittnee eft poui Ici CŒU» 
< * - Ot *ur 1'AIVCI eft !po& 14* t e * c 
. * \ * . , - : * J - ' < - c 

Ucxdufian que Jfcs ffaiter jÊêfmido-: 
w " nent 
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nent aux Dames me fait croire que leur 
Société ne (ubfiftera pas longtems ; au 
lieu que celle de la Parfaite Félicité (ùbfif-
tera tant qu'il y aura des Homes capables 
de fentimens g & qui chercheront à plaire : 
On ne lauroit bâtir fur un fondement plus 
folide.ucje vous avoue d'ailleurs que je 
n'aime;p§5 ce titre de francs Maçons., IL 
rapelle l'idée d'un Art pénible & qui a 
quelque ohofe ,de mécanique, malgré le 
mot de Franchise qui l'acompagne & qui 
l'adoucit. Quoi que la Généalogie que. 
les Francs Maçons font de leurs Ancêtres, 
foit la plus- illuftre du Monde , il s'en taut 
cependant de beaucoup qu'elle égale .celle 
de la Parfaite Félicité. Nous avons vu qu'A-
dam & Eve en font les Fondateurs. Après" 
eux tous ceux qui ont perfectionne les 
Arts ôc les Sciences, qui fervent au bonheurs 
des Homes ,• tous ceux qui ont (Ù tnom*: 
pher de leurs Parlions * ou les fatisfaire 
ïans douer ateinte à leur faute, ou à leur 
réputation. Parmi les Anciens, les Sacrâtes, 1 
les Epicures, les Lucreces, les Platons, les 
Anacrèom, les Saphos &C Par miles Modernes* 
les St.Evremonds, les LaFaresy les Ch'pelles, les 
Chauiieux, Jes L'Enclos, les Greffets., \esFoltai~. 
res Sic. toute cette foule dé grands Homes, 
& de Dames Illuftres, dut été Membres 
de la Parfaite Félicité , ou tiendraient à ! 
honeur d'y être admis. S a 

file:///esFoltai~


i~lé~ I O U K N A V H E L V É T I Q U E 

Je né doute point que vous n'aïés formé 
un Siftè'me de Bonheur tout ï fa't confor
me à leur plan, à leur goût 6jC à leur con
duite. S'embarafTér peu des chofe's huma-* 
ries; glifler fur les Evénérnens qu'on ne 
peut ni prévoir, ni prévenir ï regarder le 
refté des Homes corne des Machines dont 
les Sentimens & lès Vices ne doivent pas 
plus' influer fur nôtre félicité que lliritiiid 
ec les penchans de divers Animaux; Fe lait 
fer empotter à la rapidité du Tems, fans le 
fentir; mais favoir en faire ufagc; 

- Le Ciel à nos Ptaifirs à marqué peu d'elpace, ' 
' t, \ : U faut fe hâtci d'eue heureux; 

• t . ' u a '; • >'.' • >: • '. 
Ne compter le nombre de Tes Années que 
par le.nombre de fes PJaifirs; profiter de 
chaque inftant, parce que chaque irritant 

rat ajouter quelque choie 4 nôtre Bonheur, 
que le Tems qui fe pafle dans le Cha

grin ne nous eit pas moins compté que ce
lui qui s'écoule dans la Joïe. ; 

t:- i , v.\ • •»»• • • . i - •••''• 
xS ,*oWqooi perdre le Jour qui pafle 

tour un àutte qui doit pafler. 
•• -«si ,»<•••.'• •' * • . • ' . : • . . . . . ; / , • 

Jôuïr du prêtent, lans's'inquiéter de l'ave
nir & fans rapeller le pafle; neconfulter la 
B^îlon que pour autonfer fes défîrs, & n'en 
former point qui puiflent troubler fon rc-

1 '"' ' " pos : 



-posixpiiter un objet dès, qu'il a ççfle dp 
UQU5 plake ; ^atachcr peu aux SLqpwh mai? 
feyair tirer parti de leurs lumières, dç leur? 
Taleos* de leqrt Vertus &,nrêfne de leuç» 
De fautai voilà fans doute Je Siftcme qu^ 
vous iuiv4st Siftème- aimable 4k fi co^fcg-
nie à l'H»manité, que ch^cqn eft di%McJt 
Je fyiyre. Auflî ne t manqueras vayspa$dp 
Médiateurs zélés t qpi&rout leurs éforjts pou* 
le (gutt&jr. Si la Nature, diront-Us, uoup 
a .doué des Sens» e'tft .pour les iati$tatre; 
LfQfeille eft faite pqur être frapée des^pa** 
elle tft jenqhantée de leur harmonie: Le 
Nez dtftinguè les Odeurs , & femble s'our 
.vrir *ux plus agréables,: Les Yeux font 
j>afler mfqu'à l'Ame çç$ Objets fi pleins de 
charmes, qui y répandent un fentimmt dé» 
JicieuK. La Volupté eft le but où tendett 
tous tes, Mortels.; & la Nature ne fait riea 
eu vain. * 

Pourquoi font faits les Dont 4c Flore ? 
Le Soleil Couchant >& l'Aurore » 
Fomone & fet Mets délicats , 
Bacchiis VAtne Jet bons Repas » 
Lct Forêts, tes Eaux > le» Prairies • 

, Mères des douée» içverie* ? 
pourquoi tant de beaux Afts[cjui font tout tes Enfant3 
Mats pourquoi tes Clous Suit Àf>às' triomphant. 
Que t>oo* toucher le Coeur £cpour, charmer les Sens?J ) 

Les Anciens $c les Modernes» les Peu-
S 3 pies 
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pies les plus faUvages & les plus civilifcs, 
tous ont pour objet le Plaifir: Si l'Avare 
amafle des fychefles * c'eft parce qu'il trou
ve du plaifir à en acumuler : Si l'Ambitieux 
afpire tons ceffe à de nouvelles Grandeurs, 
tfeft parce qufe fon Amour propre «ft agréa
blement flaté par des Titres & des Digni
tés: Si le Savant travaille jour & nuit a aug
menter le nombre de fes conoiflances, ne 
penfés pas qu'il ne fe propole que la fa-
tisfaôion de perfedioner fon Goût & de 
s'inftruire de (es Devoirs : Il veut favoir 
plus que les autres, pour aquerir le droit 
de s'élever au deflbs deux: 11 voudroitt 
s'il étoit poflible, réunir & enlever tous 
les fufrages, & étendre fa renommée au delà 
de l'Univers : Il veut avoir le p'aifir de fe 
-dire à loi même, Mon Nom fera immortel* 
€? lët Monument que fai élevé* à ma gloire 
ne peuvent être renverfis que par lathkte du 
Monde. En un mot le Plaifir eft l'Idole de 
tous les Humains 9 ils lui (acrifient leur San
té, leurs Richefles, & quelquefois même 
leur Vie. Si c eft une Chimèrei il n'y en a 
point de plus générale ni de plus relpeftée. 
C'eft bien domage que cette aimable Chi
mère ne fe tourne pas en réalité * & qu'elle 
s'évanouiflfe le plus fouvent quand ou veut 
l'aprocher & la faifir. 

Fi 
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Félicité pafloc < 
Qui ne peut rftrenit s . » 
Tourment de ma renfle , 

Que n'auje en te perdant perda le Convenir!' 
Éertaut.' ' r 

Mais il y des Plaifirs innocens, qui ne (ont 

Eas une Fable » & que les Gens raifona-
les favent fe procurer: Les feutir, c'eft 

entrer dans les fages viles de la Providence* 

On pent goûter la joîe en diverfea façona $ 
An fein de fe» Ami» répandre mille cho&i» . 
Et recherchant de tout, les éfett & les eaufes, 
A Table, au bord d'un Bois » le long d'un clair Hfuiifeaty 
Raifonct avec eux lut le boa» lui le beau. 

La Fàntaihc. 

L'excès des Plaifirs les émoufle » & c*eft 
les perdre que'de vouloir les référer trop 
fouvent. On raporte qu'un Prince très vo
luptueux deipandoit* avçc inftànce* qu'on 
lui fournit de nouveaux Plaifirs ; mais il ne 

• pcnfoit pas que pour cela , il auroitfalij 
rendre à fes Sens leur délicatefle & leur 
force 9 ou en créer de nouveaux. Le Plaifir, 
dit Mr. de Fontcnelle r efi cerne une Terre 
maricageufe, fuir laquelle il ne faut fake que 
gliQer. H doit être un délaffemeffi ajjirès le 
travail & non une dcupation. 

Wont donc de l'heure préfente, 
Atendant fans chagrin celle cjoi doit finît : J " 4 ", 
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Et toujours fut U foi d'une vie innocent* 

Elperona bien de i'<A?canv 

Mais je. pfoperçoïs que je tombe ïnfênfi-
blemeut dans la route des Réflexions. Pour 
nepasailef trop loin, je ̂ m'arrête tout à 
coup i je Voçs prie feulement t toutes les 
ibis que vous vpus fcntlrés émû> en voïant 
une belle Pçrloqe » de vous rapeller ces 
Vers, que vous avés bien voulu agréer, 

Non, l'Aman*, cher D * * nteft qu'une foie. Yvieflè* 
Dons le Cociif cftJtop «guéj 
i l m*i montre nôtre Étfiblefle. 

Le tranquile Amitié n'a pkt mmni de tendijfiflr , 
Meif a j>lus de fohdîté. 

* Tout ce qu'aprouve la SagefTc 
Afflue U Félicité. 

Hégnitr Des Marais. 
Jt petite. • " 

«G«i#W & If. à̂ vr/er 1747. 

« P I T R E 
^ VV <* m. D**. 

, . ^ J ? JÏW *>»ob ftntW ^"'«n S***** » 
Faut.il rompre le*^Qfu/i* d'une Amitié fi chtVe, 
Pour chercher loih de noût un fragile Bonheur! 

Une Amitié tendre j$c ilncçre, 
Dont l'utilev ^anjbeau nous ^uide ôc nous icUue* 

Me peuLell* rempli* un toeur? 
U 

http://Faut.il
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t e Tcmt ou le Caprice altère 
Pet Amant la plus vive ardeur. 

L'Amour n'eft à met veux qu'une belle Chpnexe^ 
Qui n'a qu'une faittTe douceur. 
En vain nôtre ioiblefTe extrême > 
Nous vante Ton pouvoir fuprcme. 
Il tue toute fa vigueur 
D'une Ame pleine de langueur» 
Et qui fe trahit elle même. 

Du Plaifir l'atrait fubomeur 
S ou* une lOeur paflagëre , 
Nous cache une amère douleur» 
Four la Loi la plut falutaire 
Il nous inlpire de l'horreur. 

Lcftemors dévorant» la honte 6c 1a rrwert. 
En fonr prefque toujours la fuite nécciftbtt 

Un û. dangereux Conducteur 
Par une démarche légère, 
Nous jette «Teneur en erreur. 

L'Home, trifte jouît d'un éclat féducfeuf j 
loin de s'élever dégénère 
De fa véritable grandeur. 

Le Ciel veut que la Tempérance 
. Soit la Compagne des PîaHïrs, 

Ce frein modérant nos de&s 
En prolonge la jourflance. 

Kon , «D»* le Bonheur 4es Humains (bnhaité, 
N'eft pas» quoi qu'Bpieuie ea penie» 
L'Ouvrage de la Volupté, i 

Qui ne laiflê qu'un vuide immeafe. 
Et bleflc nôtie dignité* 
Le vrai bonheur fuit i'tfmoeenc*, ' 
Sans t'ariêtcr à l'apaience* 

- J U 
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Il reat de la réalité , 
Et n'aperçoit que Vanité* 
Dans les Biens que le Monde eneenfe. 
Des frivoles Mortels, frivole récompenfe. 

Pleins d'une noble confiance» 
En Dieu feul mettons noue apui» 

De l'aimable Venu chéruTons l'influence. 
Oui, peux remplir fon efpérance* 

Hôtre Cœur veut des Biens immortels corne lui. 

J'ai vu quarante fois les Fleurs Se la Verdure, 
Venir rajeunir la Nature. 

J'ai vu quarante fois & Pomonc fie Cérès, 
Einbélir de leurs Dons nos Vergers, no* Guerets! 
Le Monde ne peut plus m'orrir de nouveaux charma» 
Un Coeur fait pour un bien qui n'eft point limité, 
four ateindre ce but s'enfonce fans alarmes 

Dans le fein de l'immenfité. 
Helas f. le féjour où nous#fomes , 
N'eft point le vrai féjour des Homes! 
Les Paûlons, l'Adverfité », 
Semblent nous atendre au P adage* 
Et de nôtre caducité 
Laiffent par tout le témoignage. 
Le l'ema mine, détruit • ravage. 
l t la Jcunelfe le laiBeauté-
La Mort nous momoune i tout âge; 
Le Prince i qui l'on rend hommage, 
Le Sujet qui croupit dans fon Obicurité, . 
Tour éprouve fa cruauté. 
Ce n'eft pas un li grand outrage. 
Cette heureufe fetalité , 
Qui des Mortels eft le partage, 
Termine lent infirmité, 
Et rétablit l'égalité.. - . 
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lo in de noua faire tort, le Trëpaa nous dégage, 
Des fer» d un honteux fifclavage» 
Et nous' rend nôtre Liberté 
L'Home vertueux* l'Home jagt. 
Sait faite un excellait ulage 
De la dure néceûlté 
Impofée à l'Humanité*. 
Afin d'en tirer avantage, , 

De Juftice & de vérité, 
Il compofe fou équipage! I 
Et les aiant à fou côté. 
Des horreurs de l'Eternité 
11 ne craint point l'épais nuage, 
De l'Or dans le Crcufet jette ' r> » 
Y recouvre fa pureté, r> 
Et n'y perd que fon aliage. 
Un Pilote en bute à4 l'Orage, 
Ne craint plus le Flot irrité, 
Dei qu'il a touché le Rivage. 
De l'H «me f|§» cefle agité. 
Ces Objets nous montrent l'image, • 
Ce n'eft qu'à la fin du Volage , 
Qujil trouve la Félicité. 

Genève le 12, Février 174. jr. / . B. Toliei. 

LET^ 



R E P O N S E 
A une Lettre de Mr B Du Voisin, inférée 

dans te dernier Journal de Février}. 166. 

M O N S I E U R » r n 

VOus m'embarafles ; jVtjpn parti étoit 
pris de ne plus rien ^nwïçr dans ce 

Journal, que ce qui pourroit regarder la 
Profefiion que faî emprafÇe. Je ypus eu 
ai détaillé les raifoas dans ,vme «Lettre par
ticulière : Mais le - commencement de ia 
votre me met dans la néoeffité d'y répon
dre publiquement! à rrjqins de vouloir 
Ïaflfer pour le plus gJfpflQer îles Cornes, 

erraettés donc, Afonfieur% que (ans fati-
JSfl&{ Ç^VÇntagc !ç Public de no? petite Ui-
férens Métaphifiques, je me contente de 
déclarer devantfce mêiiie Public» que vos 
belles qualités, tant del'Efprjt que du Cœur, 
m'engageront d'être toute ma Vie, avec 
une parfaite eftimç/, 

M O N S I E U R , 

Baie, Je 24. fbfrt[trishumble & trisûbéif-
Mars 174 7. fani Serviteur, & JincèreAmi. 

X. 
*v t AVIS 
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A V I S 

LEs Loix Civiles par Dotnat, qui' fe ré-
imprimoient àB/î/echez Mr. JefaLeuU 

Brandmuller, font actuellement achevées* , 
& les Soufcrivans peuvent faite rétif6f leurs 
Exemplaires, en délivrant j FAtfwJ ç£ 30* 
Creutzers, pour le fécond & derilier Paie
ment. ' ' t 

MRs. les Fr̂ rftf ^#îw^>Négociansà 
Genève > diftribuent des . Billets de 

la Loterie établie fous la Protedlion de S 
A S. le Prince tfltfemhmg & Bttdingen* 
Elle eftcompofés de 10000. Billets, & dl-
vifèc en trois Cteffes, dans lefquelles il y 
a 8542. Lots. jOn paie dans la première 
Clafle 3. Florins , valeur d'Empire i dans la 
féconde {. Florins $ & dans la troifiéme 
7. Florins ; ainfi le Billet en entier coûte 
jç . Florins. Cette Loterie eft tréj bien 
diflribuéc & des plus avantageufea f çome 
QU peut le voir dam le Plan. 



D Ans cette Retraite 
L'aimable Nanette 

Ecoute mes Vœux; 
Les Ri' & les Jeux, 
Sont de cette Fête, 
Et l'Amour s'aprête 
A me rendre heureux. 
Chers Amis corne eux, 
Chantés ma Conquête, 
Célébrés mes jeux. 
Pour vous mieux entendre • '• 
Je vois ces RuiJJeaux » 
Qui femblent fafpendre 

• Le bruit de leurs Eaux. 
Mille & mille Qifeautc •<•• 
Tâchent de répandre 
Des accens fi beaux', 
Et pour les aprendre 
Life fait atendre, 
DeJ]ous ces Ormeaux, 
Son Berger Alcandre , • 
Qui pour la furprendre , 
P'ua air vif & tendre 
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\e fis Pif eaux. 
Déjà moins cruelle , 
Je vois cette Belle 
Aux plaifirs nouveaux $ 

Où l'Amour Papelle, 
Etre moins rebelle* 
Et de fin Ardeur 
La vive étincelle > 
Comble le bonheur 
Du Berger fidèle. 

E N i G M E, 
P -

Af tout où l'on m'emploie, on me cache t m (btnf 
t e giànd joui m'eû un peu contraire, 
•i je fen d'abord fans befoin, 
Je me icns bien tôt neceflaite. 

Tarn 4juc je fuit caché, bien fourcm mon Implol 
M'atire des cajolerie» : 
Mail je fuipicm des flateries, 
<iui ne f'adreffcm point a moi. 

Je fen en aparence, & je fait m<lle 
]c fuit d'un facheus voifinage, 
Et je ronge enfin jufqu'aoi Ot# 

1 Ceux que je xlate davantage. 

TA-



T A B L E . -

R Emarques fur un .Extrait doni pat, les 
Jûurnaltfles de Trivoftx. ip f 

t^iponfe à la Lettre du Frère Truette\ avec 
l'Extrait du Livre intitulé % L Ordre des 

i Francs Maçons trahi &c. ' 2zS 
Çpftrècoritfeta Poefiâ. * * -~*?4 
DiJJertation fur les Oeufs Phitofophiquet, 

qui fervent à une noyveUtExpéricnce de 
Phifiquel ' 2Çf 

%etfteÀMu D** fur ta Nouvelle Coterie r--
de h parfaite Félicite, ° , 4 7 ^ 

Epitreau même. . £80 
I<*/r* </* itfr. X. * M.duVoifm* , 384 
/ft/w. *v- rl^fr 
Chanfin. 18$ 
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